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PRÉSENTATION DE L’ ETUDE 

En 1969 fut entreprise dans le Nord du Sénégal l’étude d’un éco- 

système représentatif de la sone sahelienne : les travaux, rattach6s au Pro- 

gramme Biologique International, avaient pour objectif la mesure de la pro- 

duction primaire nette dans cette région subdésertique et la caract6risation 

de l’impact des trois groupes principaux de consommateurs : rongeurs, oiseaux 

et insectes sociaux. La tentative était justifiée par un manque reconnu de 

connaissances sur ce milieu où la variabilité pluri-annuelle est grande et 

pour lequel on ne disposait pas d’études de durée suffisante. 

Par la suite, l’anomalie climatique de 1972 attira l’attention 

sur cette longue bande de territoire sahélien qui traverse le continent 

africain de l’Océan Atlantique à la Ner Rouge en longeant le Sud du Sahara, 

et les modifications profondes qui marquèrent la zone incitèrent à paursuivre 

les mesures jusqu’à ce que les conséquences de la période sèche puissent être 

définies, de sorte que le contrôle de la végétation et de la production pri- 

maire fut rEalisé au cours de sept années consécutives de 1969 à 1975. 

Outre les raisons précédentes, l’entreprise était aussi motivée 

par le désir d’analyse fine d’un écosystème sahélien et la recherche d’une 

échelle d’investigations capable de déceler les détails du fonctionnement 

de territoires à vocation pastorale. Jusqu’alors en effet, et depuis une disai- 

ne d’années, nous nous étions efforcés de dêfinir les moyens techniques les 

mieux adaptés à l’exploitation en vue de l’elevage des savanes tropicales ; 

à l’intérêt scientifique de l’étude d’un milieu très soumis aux conditions 

extérieures s’ajoutait donc un intérêt d’ordre économique. 

La texte du présent exposé est un essai de synthèse d’un grand 

nombre de mesures et d’observations donton n’a retenu que celles qui semblaient 

les plus importantes, soit que certaines parties du travail aient déjà ëté 
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exposées par ailleurs (BILLE, 1972 et 1974), soit qu'elles soient marginales 

ou encore incompl;tes comme les travaux qui ont été poursuivis plus au Sud, 

à Dahra-Djoloff et Ndoli, et: qui ont seulement étendu la validité des princi- 

paux résultats acquis. Des détails complémentaires pourront aussi être trou- 

vés dans les six documents élaborés au cours des études et sous forme de rap- 

ports ORSTOM de 1971 â 1974. 

De nombreux chercheurs de disciplines diverses ont participé 

â ces études menées dans le cadre de l'Office de la Recherche Scientifique 

et Technique Outre-Mer et dont la Direction était assurée par Messieurs les 

Professeurs BOURLIERB (biologie animale) et LEMEE (partie végétale). Outre 

la coopération constante existant entre tous les membres de l'équipe de 

terrain, cinq chercheurs ont été plus spécialement associés aux travaux de 

botanique : MM. C. PERRIERE, contractuel P.B.1, et M. BOCCOUM, chercheur 

mauritanien (1970-71), H. POUPON (1971-75), A. CORNET et M, GROUZIS (1974 - 

75), chercheurs de 1'ORSTOM. 

Ainsi, il a été fait appel aux pédologues et chimistes de 

1'ORSTOM â Dakar, aux agroçtologues et nutritionnistes de l'IEMVT, à des 

spécialistes de la FAO et de 1'ASECNA (mstéorologie), du CTFT (division des 

Bois Tropicaux), du Museum d'Histoire Naturelle de Paris (taxinomie) et de 

l'Université d'Orsay (traitement mathématique des données), J'ai plaisir 

à remercier ici tous ceux, nommément cités ou non, à qui je dois d'avoir 

vu aboutir mes propres efforts. 

La zone étudier se trouve sur le territoire de la République du 

Sgnégal par 16~13' de latitude Nord et 15"06' de longitude Ouest (figured). 

C'est une région presque plate dont l'altitude moyenne est voisine de 40 m 

et que les Glcveurs dc hetail transhumants de la région désignent sous le 

nom de "Fouta". terw vague correspondant à n'importe quelle savane arbustive 

sèche de l'intérieur des terres. Les villes les plus proches sont situées 

3 une Linqudnt&.ne de kilomêtres du terrain : Rosso, Dagana et Podor sur le 

fleuve Senégal au Nord ; Dahra-Djoloff et Linguère au Sud. 

LE site de Fété 016 a été choisi en fonction de l'isolement 

de ce campement temporaire dont le nom signifie en langage peuh1 "Marrs 

Blanches". FSté 016 se trouve en limite de la zone sylvopastorale dite des 

Six Forages, espace réservé au bétail et au reboisement, mais hors de la zone 

d'influente de ces forages dont les plus proches (Tatki et Mbidi) sont à 



Figure 1 v-----i- 

(Echelle: 1/5 000 000) 
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2.5 kilomètres. Par ailleurs, on y observe le milieu sahélien dans ce qu'il 

a de plus caractéristique : pays chaud et sec sans réseau hydrographique net, 

couverture végétale médiocre formant une mosaïque variable, vie brève et in- 

tense surgissant entre de longues périodes stériles. 

Organisation de terrain 

Le dispositif de terrain comprenait une aire carrée d'un kilo- 

mètre de côté matérialisée par un réseau de bornes-repères en béton et cein- 

turée d'un double pare-feux servant également d'accès. A l'intérieur de ce 

périmètre, une surface de 25 hectares était enclose par des fils barbelés 

destinés à contenir les troupeaux de passage, et on peut considérer que le 

terrain était correctement protégé au cours de la saison favorable à la 

croissance des végétaux. Par contre, le feu parcourut partiellement le ter- 

rain à deux reprises (1969 et 1974). 

Une base scientifique sommaire, édifiée à proximité du quadrat, 

comprenait des abris pour le matériel et les hommes ainsi qu'un petit poste 

météorologique avec thermo-hygrographe et pluviomêtre. Les conditions clima- 

tiques très dures de Fété Olé ont souvent amené des perturbations dans le 

fonctionnement des appareils de mesure et handicapé l'activité des chercheurs. 

LE SUBSTRAT 

Topographie - L'étude des sols ayant démontré l'importance considérable 

du relief, si faible soit-il, et l'étroite dépendance du milieu vis à vis 

du modelé du terrain, un nivellement de la surface étudiée a été effectué 

dès 1970. Les cotes relatives ont été mesurées à 5 cm près et la dénivel- 

lation maximum observée a été de 4 m. 

Les r6sultats du levé hypsométrique ont été reportés sur le docu- 

ment présenté en annexe sous forme de courbes de niveau équidistantes de 

50 cm. Le terrain comprend deux lignes de crête principales et quatre parties 

basses indépendantes les unes des autres et servant de réceptacle aux eaux 

de pluie. Les termes "sommet de dune" s'appliqueront aux points situés au 

dessus de la cote relative + 1 m - "pente" entre 0 et 1 m - "dépressions" 

et "bas de pente" se partagent les cotes négatives. 

Il n'existe pas d'orientation privilégiée des divers éléments ; 

les dunes occupent environ 50% de la surface, les pentes 40% et les points 

bas 10% seulement. Ces proportions sont représentatives de l'ensemble de 

la région. 
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GéoZogie - Fété Olé se trouve inclus dans un vaste ensemble sableux du 

Continental Terminal, et apparemment, la région est assez uniforme avec des 

ensembles dunaires au modelé peu accusé et sans orientation précise. 

Au cours des fluctuations climatiques du Quaternaire se produi- 

sirent tour à tour des cuirassements avec dépôts de calcaire lacustres dont 

les reliques apparaissent à proximité de la zone d'étude, et des formations 

d'ergs dont le plus récent (période ogolienne) correspond au système des 

Dunes Rouges. Selon P. MICHEL (196!?), ces dunes ont été partiellement rema- 

niées et il existe au niveau de la sone trois grands ensembles juxtaposés 

dont la mise en place s'est effectuée dans l'ordre suivant : 

- des cuirasses de faible épaisseur en partie démantelées ; 

- un système dunaire ancien couvrant la cuirasse d'l m à 3 m avec 

dépôts calcareux dans les creux ; 

- les Dunes Rouges généralement transformées en un réseau irrégu- 

lier enfermant de petites dépressions, (15.000 à 20.000 ans B.P.) 

La figure 2, établie d'après la carte géotechnique due au BRGM 

(1964), présente l'agencement de ces divers éléments ; le recouvrement sableux 

est faible à Fété Olé où l'on a pu observer en outre quelques gravillons 

latéritiques et une tache affleurante de grès calcareux en forme de lentille 

de 12 m de diamètre et 1 m d'épaisseur. 

P&&%ogie - Les sols du quadrat ont été étudiés par BOULET et LEPRUN 

(1969) le long de toposéquences choisies par leur représentativité (cf. 

carte) et sont généralement du type ferrugineux peu lessivés. Ils comprennent 

donc un horizon humifère superficiel, puis un horizon dont le fer a migré 

et un horizon d'accumulation peu distinct qui ne se différencie souvent que 

par sa structure. Le tableau 1 rend compte des analyses effectuées sur ces 

sols par les laboratoires de 1'ORSTOM à Dakar, et on retiendra plus parti- 

culièrement les caractères de texture et de teneur en matière organique 

qui différencient bien les divers sites. 

Sur les points hauts des toposéquences, la teneur en argile 

n'est que de 5X environ et la matière organique est presque inexistante 

au-delà des 20 premiers centimètres, à moins que la station n'ait été choisie 

SXIZ un drbre dont l'influence se traduit par un enrichissement organique de 

3 3 4 fois sur tout le profil. Dans les dépressions, la proportion d'argile 

double et il existe à partir de 50 à 80 cm de profondeur un pseudo-glcy 

correspondant à des niveaux temporairement engorgés ; une tendance hydromor- 

phe est également observable sur les sols de bas de pente ainsi qu'au niveau 

de "replats", c'est-à-dire sur des portions de terrain horizontal situé 

entre deux portions de pente. 
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!E3 Alluvions Fluviatiles 0 Sables en recouvrement 

Cuirasse ferrugineuse d-I G 3m sur cirosse 
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FIGURE 2 C cl’opr ès B.R.ûM. T964 1 



Tableau 1 - ANALYSE DES SOLS DE FETE OLE (Laboratoires ORSTOM de Dakar) 

Profils Sommet de dunes Sommet dé dunes Pente 

Profondeur (cm) 0- 10 10-20 40-50 100 ‘170 0- 10 15-25 45-55 8.0-90 200 0 -10 25-35 60-70 100 200 

,Argile, % 3,75 i,so 7,75. 8,25 ~ ‘8,OO 3,75 5,00 .8,50 8,75 6,OO 2,50 6,00 8,75 10,OO 9,25 
Limon fin, W , 4~s 3,75 3.3 25 :3 > 00, 3,00 -4,00 _- J,OO .2,25, 2,25 2,25 0,25 3,00 2,25 2,00 2,00 
Limon grossier% 3,49 ?,96 7,18 1.77 2,lO 4,50 2,59 2,37: 2,86 2,55 2,89 2,60 1,97 2,05 1,30 
Sable fin, % 48,95 47,09 .45-,07 51,05 48,26. SI,66 48,X 44,31, $9,58 56,16 48,95 47,09 45,07 SI,05 48,26 
Sable grossier % 40,24 -‘38,93. 37:,96 38,78 ,37,86 36,09 40,86 42,5?-36,56 33,04 45,41 41,31 41,96 34,90 39,19 
c 03 Ca % ., 0,22 0,22 

M. organ.‘&t. % 5;40 2,91 1,75 ‘1,31 1,19 7,49 2,54 2.,02 1,49 0,78 3,70 2,16 1,56 1,31 1,19 
Carbone, g 3,12 1,68 1,Ol o,76 0,69 4,33 1,47 1,17 0,86 0,45 2,14 1,25 0,90 0,76 o,69 
Azote, z 0,27 0,14. 0,15 0,ll .O,ll O? 40 0,16 .p,14 0,13 0,08 0,20 0,lO 0,13 0,lI 0,ll 

P205, total z 0,Il .O,lO. 0,07’ 0;08 0.,06 0,lO ” O,lO. 0,10 0;07 0,07 ‘0,19 0,15 0,08 0,04 0,04 
Fe 203 libre z 8,54 5,72 13,77 10,90 6,41 loj31 14373 15246 15’990 12395 9,87 11,20 14,87 14,14 13,26 
Fe 203 total b Il,53 12,50 18,26 .17,77 18,26 15,37 17,30 20,18 17,77 15,37 12,97 14,90 18,73 19,70 18,73 

Calcium, tiq % 1,34 0,88 1,28 o,64 .-0,40 .1.,59 1,41 1,18 0,90 0,72 l,oo 0,92 0,69 0,44 0,34 
Magnésium mEq X 0,84 0;60 1,20 1,36 1,40 1,21 0,98 : 1,,56 1,50 1;04 o,69 0,69 1,15 1,14 1,06 
Potassium mEq % 0,13 0,08 0,14 0,05 0,03 0,20 0,12 0,04 0,03 9302 0,lO 0,09 0,08 0,04 0,03 
Sodium mEq Z 0,Ol 0,Ol 0,02 0,02- 0,03 0,02 9,04 0,07 0,ll 0,25 0,Ol 0,Ol 0,02 0,02 0,02 

pH eau % 6,9 J,l 7,0 519 4,8 7;o ‘65 62 -51 69 72 65 6,0 5 7 
pH KCl % 578 5,7 5,5 5,1 4,4 6,0 :‘; 5’5 5’2 4:7 517 5:7 513 5,l 5’0 
Porosité % 19,o 23,0 25,4 22,8 .21,5 23,2 2415 2314 22:1 17,s 22,9 25,s 25,8 24,9 2312 
pF3 % 1,86 1,38 2,55 2,78 2,98 2,52 2,52 3,26 3,53 2.63 1,86 2,11 2,89 3,21 2,98 
pF 4,2 % 1,20 1,lO 2,22 2,31 2,54 1,63 1,88 2,45 2,70 2,05 1,14 1,74 ‘2,57 2,59 2,54 
,.......................................,.............................,.......................................*............ 

Prof ils Pente sous ombrage Sol brun sur calcaire Sol à nappe temporaire 

Profondeur, O-10 10-20 40-50 100 ioo Ci-10 30-40 80-90 115 200 O-10 10-20 45-55 100 140 

Argile, % 3,25 3,00 7,00 8,75 7,75 15,‘O0. 12,50 17,75 15,25 4,75 3,50 5,00 10,75 11.50 9’,75 
Limon fin % 4,25 3,25 3,25 3,50 1,75 3,75 3,50 3,50 5,00 7,25 4,50 4,00 4,25 3,75 4,00 
Limon grossier % 2,94 2,70 2,Ol 2,06 1,74 3,44 2,99 2,94 1;84 2,96 3,96 3,99 2,81 2,40 2,18 
Sable fin % 49,56 49,63 49,83 51,55 .X,54 47,16 -48,02 47,59 43,58 31,53 47,26 48,98 50,65 49,91 49,89 
sabie grossier % 40,OO 41,42 37,91 34,14 33,,22 30,65 22,99 28,22 34,23 53,51 41,38 
CO3 Ca % 

38,03 31,54 32,44 
0,34 

34,68 
0,22 0,45 1,89 34,85 



M.organ. tot. ? 
Carbone ?& 
Azote s, 
P205 total 5; 
Fe 203 libre z 
Fe 203 total g 

Calcium mEq% 
Magnésium mSq E 
Potassium mEq % 
Sodium mEq % 

pH eau % 
pH KCl % ,_ Porostre W 
pF3 % 
pF 4,2 % . . . . . . . . . . . . . . . ..I 

Profils 
Profondeur, (cm) 

Argile, I 
Limon fin ‘? 
Limon g*x*.;ier 5: 
Sable fin 3 
Sable grossier % 
CO3 Ca X 

W. organ. tot. % 
Carbone ?!, 
Azote g 

P205 g 
Fe 203 libre g 
Fe 203 total E 
Calcium, mSq % 
Magnésium m!Zq % 
Potassium mSq -i 
Sodium ml?q ,Z 

pH eau % 
pH ‘&Cl % 
Porosité X 
pF3 % 
pF 4,2 % 

21,50 12,18 4,97 1,69 l,O5 
12,60 b,76 3,14 0,98 0,6l 
0,28 0,2l 0,15 0,12 0,09 
0,14 0,14 0,lO 0,07 0,07 

1,15 0,78 1 ,o, 
I,15 0,70 0,86 
0,08 0,05 0,06 
0,Ol 0,02 0,Ol 

6,2 6,7 6,3 
5,4 5.5 5,3 

22,90 ‘5,50 25,80 

a..*...............-. 

Bas de pente 
O-10 20-30 70-80 

3,25 6,75 10,25 
‘3,75 3,25 3,00 
3,75 3,l4 2,86 

47,30 49,29 SO,87 
41,95 37,57 33,02 

3,65 2,37 1,56 
2,ll 1,37 0,90 
0,26 0,16 0,14 

0,ll 0,lO 0,08 
12,08 12,37 17,09 
12.50 18.73 22.52 

1,31 1,60 1,41 
0,87 1,24 

0107 
2.15 

0,lO ojo 
0,Ol 0,Ol 0,05 

6,7 6,3 5,5 
5,4 5,3 4,4 

19,0 24,8 23,l 
1,99 2,12 2,63 
1,34 1,93 2,96 

0,64 0,26 7,74 4,54 4,96 l6,06 27,86 1,18 1,14 
1,18 l,15 1,5@ 1,90 1,70 2,90 6,75 0,84 0,86 
0,04 0,02 0,19 0,07 0,07 0,lO 0,13 0,09 0,OU 
0,Ol 0,02 0,03 0,13 0,17 0,13 0,13 0,Ol 0,Ol 

3,16 3,lO 2,02 2,63 3,30 
1,83 1,79 1,17 1,52 1,91 
0,15 0,16 0,16 O,l6 0,ll 
0,17 0,12 0, II 0,08 0,08 

19,73 19,oo 23,39 20,92 10,75 
27,87 24,02 28,83 27,38 19,22 

6,0 5,2 8,2 8,1 
4,9 4,7 6,7 6,6 

24,90 23,20 17,50 22,50 
5,31 4,26 
3,68 2,99 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

Termitière 
200 O-10 50-60 200 

10,75 5,50 15,oo 13,so 
2,75 4,75 5,00 4,75 
2,49 5,80 3,44 3,05 

48,30 52,38 41,74 40,62 
35,71 31,57 34,82 38,08 

1,19 3,15 2,78 1,64 ll,oo 5,54 2,72 1,75 
0,69 1,82 1,62 0,95 6,36 3,20 1,57 1,Ol 
0,08 0,19 0,17 0,14 0,46 0,27 0,21 0,16 

0,07 
l4,73 
22.11 

2,66 
1,97 
0,07 
0,17 

Il,64 20,03 18,70 
16.82 28.34 25.94 

1,62 4,14 3,47 
1,03 2,96 2,75 
0,16 0,ll 0,09 
0,02 O,l7 0,21 

0,27 0,25 0,26 
11,34 l7,37 21,79 
19.70 24.51 29.31 

1,92 l,88 1,60 
4,08 2,32 1,25 
0,14 0,13 0,16 
0,OI 0,Ol 0,Ol 

0,12 
22,39 
28.34 

1,38 
1;42 
0,12 

538 6,6 7,4 7,l 
4,7 525 598 537 

18,l 17,s 20,6 17,8 
5,04 2,78 6,61 7,02 
3,74 1,96 4,56 4,49 

592 5,2 590 
493 433 4,2 

0;01 

479 
4,l 

19,4 22,8 22,s 16,5 
5,50 6,33 6,52 4,78 
2,67 3,62 4,45 2,08 

4,25 
2,46 
0318 
0,13 
4,49 

15,37 

7,7 8,1 8,6 633 
630 634 797 535 

17,80 18160 16,50 20,60 
6,06 6,40 9,36 l,67 
5,07 5,ll 6,66 1,30 ,............................ 

Hydromorphie réduite 
O-10 25-35 55-65 200 

5,75 10,75 l3,OO l5,50 
9,00 9,50 6,75 5,75 
5,61 4,45 3,52 2,95 

42,96 40,61 37,22 40,07 
36,68 34,69 38,51 35,73 

3,65 
2,lI 
0,16 
0,l I 
5,76 

16,33 

6,3 
592 

23,50 
1,96 

l,83 1,49 
1,06 0,86 
0,15 0,14 
0,08 0,08 

14,41 12,17 
22,58 23,54 

1,20 1,35 
1,79 2,02 
O,o6 0,06 
0.02 0,17 

6,0 6,2 
4,9 4,8 

26,50 22,lO 
3,46 4,00 

1,16 
0,67 
0,lO 
0,08 

lO,57 
21,62 

l,66 
1,64 
0,05 
0,29 

626 
531 

18,20 
3,80 

1,52 2,74 3,32 3,OO . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

Hydromorphie totale 
O-10 30-40 50-60 100 

10,25 il,00 15,50 17,00 
17,50 14,50 10,75 7,75 
6,97 5,87 4,17 2,28 

34,58 38,91 39,20 38,24 
30,70 29,72 30,38 34,73 

0,ll 0,19 0,15 

22,13 l2,82 6,28 4,25 
12,79 7,4l 3,63 2,46 
0,74 0,36 0,27 0,23 

0,67 0,JO 0,30 0,16 
5,92 15,70 17,30 7,69 

26.43 26.43 28.34 31.23 
4,16 2,65 2,30 1,90 
3,13 1,48 l,86 1,88 
0,18 O,l3 O,l6 0,17 
0,02 0,Ol 0,Ol 0,02 

5,7 5,0 5,0 4,7 
5,1 4,l 4,0 4,O 

25,5 22,00 15,0 14,0 
8,76 6,58 7,04 6,7l 
4,77 3,72 4,85 5,03 



Figure 3 --^----- A GRANULONETRIE ET TEI?EUR RN 

'\ MATIERE ORGANIQUE TOTALE 
GRANULONETRIE ET TEI?EUR RN 

MATIERE ORGANIQUE TOTALE 

DES SOLS DE FETE OLE 

sommet de dune 

sol sur pente (l'étoile indique 
l'influence des arbres) 
R : replat 

Q : bas de pente 

G : sol brun sur calcaire 

(HI): hydromorphie temporaire 

réduite aux horizons 

inférieurs 
H : hydromorphie sur 

l'ensemble du profil 

Y: sol sur ancienne 

réduite aux horizons 

inférieurs 
H : hydromorphie sur 

l'ensemble du profil 

Y: sol sur ancienne 

20 - 30 
ARGILE 

termitière. 

Granulométrie 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ...*..... 

Katière organique totale: 

Echelle: chaque segment correspond à une teneur de 550 
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Les sols développés sur calcaire ou sur termitières anciennes 

ne s'intègrent pas dans la chaîne précédente ; ce sont dans le premier cas 

des sols bruns, rares à l'intérieur de l'aire étudiée (120 m2 pour 25 ha), 

cependant que des sols remaniés et enrichis en argile, peu perméables, hétéro- 

gènes, marquent l'action antérieure des termites. La figure 3 présente la 
- 

synthèse des observations précédentes et fait ressortir la teneur constamment 

élevée en sable de ces sols, ainsi que leur pauvreté en matière organique â 

laquelle correspond une valeur chimique médiocre : 0,I à 0,3 p.lOOOd'asote 

total, bases échangeables souvent inférieures à 3 mRq, acide phosphorique 

total de l'ordre de 0,l p.1000. 

LE CLIMAT 

Selon la classification d'ADRRRVILLE (1949), Fété Olé se trouve 

en limite des régions subdésertique et sahélo-sénégalaise, avec 8 ou 9 mois 

secs et une pluviosité comprise entre 300 et 400 mm. Les divers indices 

climatiques, calculés à partir de la température et de la pluviosité, carac- 

térisent un climat aride pré-saharien : 8 pour l'indice d'aridité de DE 

MARTONNE, - 50 pour celui de THORNTHMAITE, 38 pour celui d'EMBERGER. 

La zone est soumise aux vents alizés frais et à 1'Harmattan 

sec et torride de novembre à mai, puis le Front Inter-Tropical se dbplace 

vers le Nord et la mousson du Sud-Ouest apporte d'importantes masses d'air 

humide qui engendrent les pluies de juillet à octobre. Le tableau II indique 

les normes climatiques des deux stations météorologiques les plus proches de 

Fété Olé : Podor et Linguère. 

On constate que les vents sont fréquents : 64 jours de calme 

à Podor par an contre 68 jours où la vitesse du vent est supérieure à 

5 m/s. Les températures sous abri présentent des maxima élevés d'avril à 

juin (plus de 40°C) et un maximum absolu de 49,B" C a été noté a Fété Olé ; 

les minima moyens mensuels sont supérieurs â 17" C pendant 9 mois. 

La durée d'insolation varie de 190 heures au mois de novembre 

à plus de 250 heures en mars et avril, cependant que la radiation solaire 

globale n'est jamais inférieure à 400 langleys par jour. L'humidité relative 

moyenne ne dépasse 50 p.100 qu'au cours de la saison des pluies, et dans 

ces con'ditions, l'évaporation potentielle garde constamment des valeurs 

élevées. Son calcul à partir de la formule de PENMAN aboutit sous ces climats 

â des valeurs inférieures aux évaporations mesurées sur bac de type "classe A" 

2,l à 2,2 m/ an pour l'évaporation calculée, contre 3,4 à 3,5 m pour les 

mesures. 
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Ces indications confirment les résultats de RIOU (1972) pour 

l’Afrique Centrale, soit entre 1800 mm et 2200 mm environ dans la zone sahL- 

lienne, mais n’ont qu’une signification limitée dans le cas de Pété 016, 

ainsi que le fait remarquer cet auteur : “l’évaporation d’un couvert vQgi2Cal 

donné, bien alimenté en eau et dont les caractéristiques physiques, albLdo, 

rugosité, hauteur au dessus du sol restent pratiquement constantes toute 

l’année, ne saurait être assimilée à ce qui se passe dans la nature”. 

Les précipitations sont l’élément le plus aléatoire et le plus caractéria- 

tique du climat. 

a) -Moyennes annuelles : on a observé à Fété 016 des pluviositGs annuelles 

variant de 33 mm à 316 mm de 1970 à 1975. 

Pluviosité à Fété Olé (1970-1975) 

1970 1971 1972 1973 1974 1975 

Juin 9,3 0 435 15,0 0 0 
Juillet 6S,3 20,5 0 30,5 22,0 lG9.0 
Août 65,2 104,9 13,i 91,7 248,o 71,8 
Septembre 69,2 76,8 237 71,5 46,O 54,8 
Octobre 0 0 13,0 0 0 15,O 

Année 208,7 202,2 33,3 208,9 31G,C 311,2 

L’amplitude des variations pluviométriques et la faible valeur 

moyenne pour ces six années (213,4 mm) dans une région coneidlr& commz reco- 

vant habituellement plus de 300 mm d’eau, ont amené à rechercher auprls de 

1’ASECNA à Dakar et dans diverses archives (Frère CONSTANTIN, 1930 ; CRUBRRAU 

1916) les données relatives aux pluies sur les périodes les plus longues 

possibles. Outre Podor et Linguère, les stations de Dagana, Colri et Yangyang 

ont enregistré les pluies dans le Nord du Sdnégal depuis plus de 30 ans, 

cependant que des donnbes existent à Saint-Louis du Sénégal depuis 1860 envi- 

ron et qu’il y a en outre IS postes pluviométriques depuis 10 I 15 ans dans 

la région concernée. 

L’évolution sdculaire de la pluviositl est illustrée il partir 

des données de Saint-Louis (période 1871-1970) oii les valeurs ex!zrc"macl sont 

de 144 rmn en 1871 à 691 mm en 1927. La figure 4 présent@ las moyennes pluvio- 

métriques quinquennales pour la période, e?l.a fréquence des quantitds an- 

nuelles de pluie observées : pour ce deuxifme graphique, on a an ouvre Strbli 

les fréquences pour chaque moitié de siêcle, 1871-1920 et 1921-1970. 

On voit que la seconde moitié du sitcle se distingua par uno plus ’ 

grande variabilité des moyennes quinquennales, mais il n’y a pas de tendanca 

à une plus faible pluviosité. Cependant, et c’est le point le plus important, 



l.!bleau II - ~~ORE~ES CLIUTIQLIES DE POBOR ET LING~ERE (ASECNA) (altitudes : 9 et 22 III) 

Nbrc de j. (1951-55) où la vitesse du Rayonnement Température, OC (période 1939-55) 
vent a été (m/s) solaire tot. Podor Linguère Nombre de jours où 

yois 
POdOK Linguke Lylj . 

O-l 2-4 5-G 7-14 O-1 2-4 5-G 7-14 R.-T011 TX Tn Tm TX Tn Tm TX z 40 
P 

Tn ZZO 
L P L 

Janvier 4 24 3 0 0 27 4 0 455,8 
Février 4 19 1 0. 0 21 3 0 526,O 
Mars 0 27 2 1 26 4 0 559,9 
Avril 4 22 3 I 

: 
23 3 0 585,7 

Mai. 3 20 5 3 2 25 4 0 603,9 
Juin 7 17 4 2 3 23 4 0 586,0 
Juillet 4 1611 0 1 22 8 0 539,3 
,402t 12 12 6 l 7 24 0 0 500,9 
Septembre 3 22 5 0 2 2G 2 0 530,o 
Octobre 12 16 3 0 3 26 2 0 461,U 
Novembre 8 19 1 2 2 25 3 0 436,7 
Décembre 2 ‘14 8 6 0’ 22 9 0 406,8 

Année . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Humidité relative Précipitations, mm(l931-1960 
x (1951-55) Podor Linguère 
Podor Linguère Px Pn Pm Px Pn 

30 27 9 0 0,s 1 0 
32 33 25 0 1,7 35 0 
28 30 26 0 0,9 44 0 
27 32 2 0 0,l 1 0 
33 t 45 28 0 3,l 32 0 

Janvier 
Février 
Mars 
Avril. 
Mai 
Juin 
Juillet 
Août 
Septembre 
Octobre 
Novembre 
Décembre 

Année 

3038 l4,6 22,7 33,9 13,7 23,8 0 0 1 0 
32.0 16.4 24.2 35.7 15.7 25.7 0 0 2 2 
36;7 18;6 27;7 38;8 
39,1 20,a 29,9 40,9 
41,3 23,2 32,3 42,l 
40,6 23,7 32,1 40,O 
37,4 24,2 30,8 36,4 
3’4,9 24,3 29,6 33,6 
35,3 24,t 30,O 34,l 
36,7 24,s 30,6 36,7 
34,8 19,7 27,2 37,2 
31,2 16,s 23,9 34,1 

35,9 20,9 28,4 36,9 a............................ 
Nombre de jours où : 

17;3 28;l 17 8 18 7 
19,5 30,2 19 20 20 15 
21jl 3116 28 29 23 29 
22,s 31,2 21 30 8 30 
23,O 29,7 9 31 2‘ 31 
22,8 28,2 0 31 0 29 
22,5 28,3 0 30 0 29 
21,7 29,2 1 31 0 28 
l7,8 27,s 0 24 0 7 
14,9 24,s 0 7 0 2 

19,4 28,2 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Evaporation (1950-55) 

N 

Podor - Linguère Bac Penman 
Pm P>O,l P>I0 P>SO P>O,l P>I0 P>50 Podor Linguère Podor Lingu. 

0,l 0,2 0 0 0,l 0 0 260,4 352,6 138 149 
1,9 0,4 0,l 0 0,3 0,2 0 281,3 346,7 162 175 
2,1 0,3 0,l 0 0,3 0,2 0 386,s 431,8 203 201 
0,l 0,3 0 0 0,l 0 0 411,4 437,3 203 204 
3,8 0,7 0,l 0 0.9 0,2 0 464,l 401,2 242 216 

46 54 64 0 15,6 104 0 2530 1;s 013 0 4;1 lj3 0 38335 32910 ’ 238 ‘@J3 
GI 70 208 2 57,7 198 14 95,8 6,0 2,2 0,l 8,3 4,0 0,s 268,l 208,l 217 184 
66 75 310 13 128,7 395 47 2ia,9 a,5 3,7 0,3 13,8 6,3 0,8 189,9 123,1 .I 89 150 
68 76 189 6 74,4 279 58 128,7 5,9 1,9 o 11,5 5,2 0,4 140,4 110,s 173 149 
60 67 198 0 22,0 196 1 47,1 3,1 1,O 0,l 5,2 2,1 0 185,l 166,l 176 167 
49 49 49 0 2,a 33 0 5,3 0,6 0,l 0 0,4 0,2 0 191,l 290,3 144 151 
38 37 14 0 0,7 31 0 1,7 0,2 0 0 0,2 0 0 204,1 352,4 133 146 

45 49 633 98 308,2 854 205 530,s 28,0 9,5 0,4 45,2 19,7 1,7 3363,l 3549,4 2218 2095 
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on remarque une période très arrosée entre 1916 et 1930, époque à laquelle 

furent mis en place les réseaux d'observations d'Afrique. Ainsi, en de nom- 

breux lieux, on devait s'étonner ensuite de n'enregistrer que des pluies 

très inférieures à ces normes établies au cours d'une période favorable 

(C.T.F.T. 1973 - WISTANLEY 1973). 

En outre, les années sèches (c'est-à-dire : de pluviosité infé- 

rieure à la moyenne) sont plus nombreuses que les années humides, de sorte 

que la moyenne arithmétique de pluviosité annuelle est supérieure à la meil- 

leure probabilité de pluie. Il est préférable d'utiliser la médiane, ici 

330 mm. 

Les années extrêmes sont nombreuses, en particulier des années 

très humides avant 1920 (650 mm ou plus en 1869, 1881, 1912 et 1918) et très 

sèches après 1920 (bien que 1913 n'ait reçu que 150 mm et reste dans les sou- 

venirs comme l'équivalent de 1972). Par contre, les années moyennement humides 

sont plus fréquentes au cours de la période récente et des pluviosités com- 

prises entre 225 et 325 mm ont été plus souvent enregistrées avant 1920. 

L'irrégularité des pluies est particulièrement sensible si l'on 

considère les pluviosités mensuelles. Ainsi, à Saint-Louis les valeurs ex- 

trêmes relevées en juillet sont de 5 et 211 mm pour une moyenne de 53 mm, 

26 et 477 mm en août (moyenne 158), 5 et 312 mm en septembre (moyenne 107 mm). 

De nouveau, la probabilité de valeurs faibles pour un mois donné est supé- 

rieure à celle de la moyenne et il est préférable de fournir une expression 

fréquentielle des pluies pour chaque période. Ces remarques sont illustrées 

(figure 5) pour la ville de Dagana où l'étude fréquentielle des pluies a été 

réaliz par FRANQUIN (1975). 

On voit en outre que, au fur et à mesure que les stations sont 

plus méridionales, l'irrégularité des précipitations s'estompe. La justifi- 

cation de ces observations semble avoir été donnée par BRDNET MORET (1964) 

qui a calculé la probabilité de grosses averses er Afrique de l'Ouest : les 

écarts entre médianes et moyennes pluviométriques se creusent d'autant plus 

que la probabilité d'orages exceptionnellement violents diminue. 

Si maintenant l'on en revient à la période au cours de laquelle 

ont été réalisées les études à Fété Olé (figure 6), il est probable que les 

pluies ont été légèrement déficitaires du serfait de l'année 1972, et les 

isohyètes pour la période 1965-lY74 sont assez voisines des courbes d' iso- 

valeur médiane des pluies, étant bien entendu que de larges fluctuations sont 

habituelles à cette région. 

La répartition spatiale des pluies enfin est souvent méconnue. 

Si l'on compare la pluviométrie de deux stations proches, on constate que 

l'écart entre les pluies enregistrées est d'autant plus élevé que l'une des 

stations a été plus arrosée : si la pluie pour une année déterminée a été 
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rare en un point du territoire, il y a donc une forte probabilité pour qu'elle 

ait été faible partout, alors que la réciproque est souvent fausse, 

b) - Répartition au cours de l'année : les précipitations tombent 

chaque année au cours d'un très petit nombre de jours. Ainsi, on a observé 

à Fété Olé un maximum de 20 pluies au cours d'une année : 

Nombre de jours de pluie 

juin juillet août septembre octobre année 

1970 1 3 4 5 0 13 

1971 0 4 7 2 0 13 

1972 1 0 2 1 1 5 

1973 2 4 6 4 0 16 

1974 0 4 5 5 0 14 

1975 0 9 5 5 1 20 

En conséquence, les averses sont souvent violentes : un orage 

de 72 mm est noté en 1971, un autre de 87 mm en 1975, et la zone a re9u en 

une seule journée plus de 120 mm en 1974. 

La figure 7 montre, pour l'année 1971, comment s'établissent 

les pluies : des Pa=ges successifs d'orages font évoluer les isohyètes 

selon des tracés capricieux dont les indentations sont le plus souvent 

orientées du Sud-Ouest au Nord-Est. Par suite, la station de Dagana, défici- 

taire fin août, connaît une situation satisfaisante en fin d'année, alors 

que le village voisin de Fanaye est resté à l'écart des grains ; de même, 

un axe sec s'est maintenu de Mhacké vers Linguère alors que le village de 

Boule1 a été constamment favorisé. 

En conclusion, on peut affirmer qu'il existe chaque année des 

lieux faiblement arrosés au Sahel, endroits où l'aspect rabougri de la végé- 

tation herbacée est noté dans mainte description (NAECELE, 1971), et que cette 

Ggétation sahélienne est certainement adaptée à une pluviosité annuelle 

inférieure à la moyenne théorique. Cependant, une succession d'années sèches 

telle la période 1970-1973 est un phénomène rare qui ajoute une valeur par- 

ticulière aux études conduites au Sénégal dans le cadre du P.B.I. 

On peut encore retenir comme pluviosité moyenne de Fété Olé 

la valeur 300 mm atteinte en 1969, 1974 et 1975 et il sera toujours néces- 

saire dans la suite du texte, p our la compréhension des phénomènes, de rap- 

peler la pluviométrie de l'année correspondant à chaque observation. 
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RiXATIONS ENTRE SOLS ST PRECIPITATIONS 

L'influence directe du climat sur les sols se traduit à la fois 

par l'érosion et par l'état hydrique du substrat. 

a) - Erosion : quelques mesures indirectes de l'agressivité de la 

pluie et du vent ont été obtenues à Fété Olé, en enfonçant dans le sol des 

bandes de métal à intervallles réguliers le long d'une pente. Ces bandes 

interceptaient les matériaux'déplacés dont on pouvait mesurer l'accumulation 

au cours d'une période donnée. 

En ce qui concerne le vent, l'accumulation de sable a été double 

en haut par rapport aux obstacles suivants. Pour les pluies, on a constaté 

que l'entraînement de matériaux est grossièrement proportionnel à la quantité 

d'eau tombée en 24 heures et à la racine carrée de la pente ; par ailleurs, 

le transport ne s'effectue que sur de courtes distances et se produit surtout 

lors des premières pluies. Il est vraisemblable que le sable entraîné par 

l'eau est surtout celui qui avait été abandonné en haut de pente par les 

vents et que c'est l'action combinée des deux éléments qui conduit au 

"sealing", colmatage superficiel qui se traduit par des plages dénudées. 

Ces plages dépourvues de végétation existent à Fété Olé, mais 

leur étendue et leur emplacement sont fluctuant d'une année à l'autre : 

un début de saison des pluies bien arrosé les réduit considérablement et les 

difficultés éprouvées par la végétation pour les coloniser pourraient être 

dues à une mauvaise hydratation superficielle du sol. 

b) - L'eau du sol : Cette teneur en eau des sols a été mesurée 

par gravimétrie chaque mois jusqu'à une profondeur de 2 mêtres de 1970 à 

1972, ainsi qu'en 1974 et 1975. Les résultats obtenus en 1970 font l'objet 

de la figure 8 : on constate que le front d'humectation a généralement 
- 

atteint 180 cm de profondeur, mais les résultats de A. CORNET en 1975 ont 

montré qu'il ne dépassait par 2,5 m à l'exception des dépressions où les 

mesures sont impossibles pendant la submersion. 

Si l'on considère alors un système théorique comprenant un 

sommet, un pente et une dépression présents dans les rapports observés à 

Fbté Olé de 50 p.100, 40 p.100 et 10 p.100, on peut convertir les diffé- 

rences successives d'hydratation du sol en leur équivalent en millimètres 

d'eau par unité de surface, de façon à obtenir une notion du bilan de l'eau 

dans chaque site. 

Si on attribue à l'évapo-transpiration réelle une valeur cor- 
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respondant à la perte en eau moyenne du système global, on obtiendrait en 

1970 en juillet : 10 mm, en août : 58 mm, en septembre : 77 mm, en octobre et 

novembre : 38 mm, et en fin de décembre à juin : 19 mm. Les différences 

observées en un point particulier du système doivent être imputées au ruis- 

sellement ou à des mouvements d'eau latéraux à l'int&ieur du sol. Ces calculs 

ont servi à établir le schéma de la figure 9 qui fait ressortir un maximum 

d'hydratation des sols en août et septembx, cependant que les depressions 

bénéficient en juillet et août d'apports par ruissellement ou drainage 

oblique. 

On remarque que les valeurs d'ETr sont faibles par rapport à 

celles de 1'ETm et ne dépassent pas 2,4 mm/jour en sommet et 2 mm sur pente. 

Seuls les bas-fonds ont, après engorgement, une ETr voisine de 1'ETm 

L'expérience a montré que la croissance des plantes herbacées 

commence habituellement après un apport de 40 à 60 mm d'eau, condition réali- 

sée au premier août en 1970 ; elle se poursuit au deli de l'apport de la 

dernière pluie avec l'utilisation des réserves du sol accessibles aux végé- 

taux, soit 15 à 20 mm pendant une dizaine de jours. La période favorable 

à la croissance des végétaux aura donc duré en 1970 du Ier août au 10 octobre, 

et une telle période qu'on peut calculer chaque année sera désignée par 

"saison des pluies efficaces pour la croissance végétale". 

La durée moyenne théorique de la saison des pluies efficaces 

est de 80 jours à Podor ; e Ile a pris les valeurs suivantes de 1969 à 1975 : 

Année Pluies efficaces Année Pluies efficaces 

1969 110 jours 1973 65 jours 

1970 70 jours 1974 60 jours 

1971 55 jours 1975 85 jours 

1972 nulles (moyenne) 74 jours 

Cette expression de la pluviosité qui tient compte de la distribution saison- 

niere des précipitations et de la nature du substrat sera, pour ces raisons, 

préférée à la pluviométrie. 
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ÉTUDE DESCRIPTIVE DE LA V!hÉTATION 

Le Sahel est essentiellement une entité phytogéographique : 

c'est une savane arbustive dont la strate ligneuse est clairsemée et dont la 

strate herbacée, floristiquement pauvre, comprend une large majorité d'es- 

pèces annuelles. La région de Fété Olé a été reconnue tour à tour par 

TROCHAIN (19kO), puis AlMJl (1965) qui en décrit "les prairies estivales à 

dominante de graminées avec parfois des plages stériles ou portant des formes 

naines d'espèces en peulement pur, telles Borareria radiata DU BLepharis 

ZinearifoZia". 

La première carte de végetation du Nord-Sénégal est contempo- 

raine de notre Gtude (DIALLO et VALENZA, 1972) ; elle distingue 5 types de 

"parcours" à partir des caractères texturaux des sols dans la région de Fété 

Olé : 

- la végétation des sols squelettiques ou concrétionnés (a) ; 

- celle des sols sableux à sabla-argileux (b) ; 

- les formations sur sol sable-argileux à Bdanites el: Boscia (c) ; 

- la végétation sur sol argile-sableux à Combretum gZutinosum et 

Acacia racldiana ce). 

Le tableau suivant indique les espèces caractérisant selon ces 

auteurs, ces 5 unités : 
(4 (b) Cc) W (4 

Adenium obaestun + 
Tephrosia purpurea + 
Acacia ruddiar?a ou seyaZ + + + + 

Boscia nenega~ensis + i + 

Scleroca~Ja birrea + i + 

Balanites aegyptiaca -l- f + Jr + 

Sehoenefeldia gracilis + + + + + 

Aristidu funicuZata * f + 

Aristida mutabilis + + + 

Combretum gtutinoswn + 
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Feté Olê porte une végetation de type (c) dont la position moyen- 

ne dans l'éventail des formations lui confère une bonne représentativité. 

Le qualificatif qui s'applique le mieux à cette formation serait 

celui de steppe arbustive, telle qu'elle a été définie lors du Congrès de 

Yangambi (TROCRAIN, 1956) ; formation herbeuse ouverte, mêlee de plantes 

ligneuses, où les graminées vivaces sont largement espacées, n'atteignant 

généralement pas 80 cm de hauteur, à feuilles étroites principalement basi- 

laires, et où les plantes annuelles sont souvent abondantes. 

La rareté et la distribution irrégulière des arbres ont amené 

à traiter séparément les strates haute et basse : l'échelle utilisée dans 

chaque cas, les dimensions des échantillons et le comportement des végétaux 

étaient différents selon le sujet étudié . En outre, la zonation de la strate 

herbacée était fluctuante et s'opposait à la stabilité des arbustes : il 

n'en est pas moins vrai que la séparation des strates correspond ici à un 

procédé artificiel introduit pour la facilité du travail et qui ne doit pas 

faire oublier la simultanéité des présences des deux strates. 

VEGETATION LIGNEUSE 

Sur la zone d'étude, les ligneux ont été recensés exhaustivement, 

et on en a mesuré la hauteur et la circonférence à 40 cm du sol, valeur 

imposée par le fait que ces arbustes possèdent souvent des branches basses ; 

pour les espèces multicaules, seuls la tige la plus grosse a été retenue. 

On s'est assuré de la valeur de l'échantillonnage par la méthode des moyennes 

successives (SOCTR~JO~D, 1966) et il est apparu que la surface de 25 ha retenue, 

portant plus de 3.000 ligneux, était satisfaisante pour les espèces les mieux 

representëes. 

Six espects représentent en wmbre d'individus 97 p.100 de la 
. . strate arborce et arbustive. Ce sont Gtitera senegakzsis, arbrisseau a petrtes 

feuilles grisâtres, BaLanite~ uegyptiaca, petit arbre épinsu:c de port variable, 

,;.>.y,> . :- : Q.!, ,y, commun en pourtour des dépressions et abritant souvent de 

grandes trrmitieres, Cornni@wra aj%c:aza prdsent ici à l'état d'individus 

isolés, Roshz senegalewvk, dont les feuilles coriaces sont persistantes 

et Ac'cx?iu WlSgdL dont on exploite la gomme- et seul représentant du genre 

d.:miu sur le terrain. 
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Les autres espèces sont plus disséminées ou franchement rares, 

et deux d'entre elles (CaZotropis procera et DaZbergia meZanoxyLon) ont dis- 

paru du substrat au cours de la période d'observation. On a inclus cependant 

parmi les espèces importantes Aükmsonia ddgitatcr, le baobab, dont la masse 

imposante ne pouvait être négligée. Les baobabs et BuZanites sont les seuls 

arbres qui puissent dépasser 4 à 5 mètres de hauteur. 

Les graphiques de la figure 10 indiquent pour les 7 espèces 

retenues les rapports entre leurs paramëtz de dimensions. Il semble que 

Guiera soit généralement de meilleure venue lorsqu'il croît dans les dépres- 

sions et qu'on puisse constituer deux sous-populations significativement 

différentes (t = 2,76) : 

Classes de 
diamètres, cm 

0 à 10 

11 à 15 

16 à 20 

21 et plus 

Hauteur mètres 
Population Population des 

globale points bas 

2,l i 0,4 2,l + 0,4 

2,8 ; 0,5 2,9 + 0,6 

3,2 ; 0,4 3,5 - 0,s 

3,7 7 0,5 399 - 0,s 

Sauf Boscia et Batanites, toutes les espèces sont défoliées 

pendant une partie de l'année ; de nombreuses floraisons se produisent plus 

ou moins tard au cours de la saison des pluies, mais Bo&a et Comiphora 

ne fleurissent qu'en novembre et les Acacia ont souvent une deuxième florai- 

son en février ou mars. La phénologie des diverses essences est résumée 

sur la figure 11 : on notera cependant que la variabilité individuelle est 

souvent élevée et qu'un retard ou une réduction des précipitations peut 

modifier le cycle (en 1972, Adonsowia et Cornmiphoru n'ont pas fleuri). 

En 1971, il existait en moyenne 133,3 arbres ou arbustes supé- 

rieurs a 1 mètre de hauteur pour 1 hectare de terrain ; la densité était 

étroitement dépendante de la situation topographique envisagée, et en con- 

sidérant 5 niveaux relatifs sur le terrain, les ligneux se répartissaient 

comme suit ; 

Nombre d'individus par ha Cote relative, mètres 
- 1,2 à - 0,O à - 0,2 à 0,2 à 0,6 à 
- 0,6 - 0,2 + 0,2 0,6 132 

Gztizra senegaZensis 116 80 49 50 45 
Grewia bico Zor 26 37 4 2 1 
Boscin senegaZensis 17 16 4 4 3 
Acacia senegal 8 22 7 5 7 
Commiphora africana 10 10 14 15 7 
BaZanites aegyptieca 13 12 13 230 18 

Total 190 177 91 106 81 
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Guieru marque donc une nette préférence pour les bas-fonds 

tandis que l'optimum écologique de Grewia et Acacia se situe en bas de 

pente ; à l'opposé, Cormn+hora et BaZanites s'installent volontiers sur les 

points hauts (figure 12a). 

En outre, les parcelles les plus basses portent deux fois plus 

d'arbres que les autres et les comptages effectues sur des parcelles unitaires 

d'un hectare donnaient des valeurs étagées de 64 à 286 individus. La répar- 

tition moyenne par hectare était de 68,5 Guiera, 17,3 Balanitss, Il,2 
Commiphora, 10,O Acacia, Y,0 Boscia et 3,4 individus appartenant aux autres 

espèces présentes. 

La rdpartition en classes de diamètre des popuZations était exprimée par le 

tableau suivant : 

Circonférence GLlieYXZ Boscia Grewia Acacia Balanites Comiphora 

0 - 10 

10 - 15 

15 - 20 

20 - 25 

25 - 30 

30 - 40 

40 - 50 

50 - 60 

60 - 80 

au delà 

34,2 

22,4 470 

Y,1 393 4,7 

298 1,O 228 
097 2-3 

2,8 
123 

490 

236 
230 
1,o 
O-4 

5,7_ 

4,O 033 

2-9 037 

294 195 

181 2,7 

190 430 

027 196 

Pour 4 des espèces (Guiera, Grewia, Acacia et Bu&&tes) , 

les effectifs cumulés des différentes classes de chaque population peuvent 

être comparés à la somme des termes de progressions géométriques de la forme 

A kn. Un tel ajustement est présenté sur les figures 12b à 12d, et les coef- 

ficients retenus vérifient évidemment la relation : effectif total 

= A/ (l-k) 

Par contre, l'ajustement est impossible pour Boscia où la classe 

de circonférence 15 à 20 cm est anormalement élevée par rapport aux autres, 

et tout se passe comme si ce stade était fatiditque à de nombreux Boscia. Or 

cette espèce s'installe souvent à l'abri d'un autre ligneux (en particulier, 

Gl'ZL&Z : voir à ce sujet la concordance de répartition spatiale des deux 

arbustes), et on peut penser qu'elle survivrait mal à la disparition de cet 

abri en dehors duquel elle végète. 

De même, la population de Cemiphora ne comprend pas d'individus 

jeunes et il semble que la régénération soit devenue de plus en plus difficile 

depuis quelques dizaines d'années, bien que des germinations aient été régu- 
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lièrement observées: La raréfaction de l'espèce serait alors imputable à 

l'action du bétail dont l'emprise fut rendue possible par la création des 

forages ; si on ne considère que les individus de plus de 50 cm de circon- 

férence, les paramètres de population seraient : A = 2 et k = 0,94. 

En 1975, un nouvel examen des populations ligneuses fut réalisé 

sur 5 ha représentatifs et dans les mêmes conditions qu'en 1970. Ce travail 

avait pour but de dégager les conséquences de la période sèche 1972-73 en 

fonction des espèces et de la situation topographique où l'on a retenu 3 

niveaux dont les cotes relatives sont comprises entre : - 1,2 et - 0,2 m ; 

- 0,2 et + 0,2 et 1,2 m. (tableau III). 

D'une façon générale,les points hauts présentent en 1975 un 

tiers seulement de la strate ligneuse d'origine, mais le boisement a augmente 

dans les creux ainsi qu'on pouvait espèrer par suite de la mise en défens, 

de sorte que globalement les arbustes n'ont diminué que de 20 p.100. Les 

espèces les plus affectées ont été Acacia et Conmtiphorcz dont le nombre a 

été réduit de plus de moitié ; Grewia et BaZarStes ont été peu touchés et 

leur effectif est en augmentation normale ; Guiera n'a été atteint que sur 

les parties hautes et on assiste à un envahissement généralisé par Boscia. 

Si l'an admet provisoirement que tous les arbustes ont changé 

de classe de circonférence au cours de la période 1970-75 et que l'accrois- 

sement moyen de circonférence a été compris entre 15 et 20 mm pour Guiera, 

une mortalité habituelle aurait restreint à la fin de la période le nombre 

d'individus de plus de 15 cm de circonférence à 25, 24 et 62 arbustesfha 

selon le site ; Les valeurs observées (1, 29 et 35) démontrent une mortalité 

exceptionnelle de 41 p.100. 

Un calcul analogue fait ressortir une mortalité imputable à la 

sécheresse de l'ordre de 60 p.100 pour Acacia et Commiphora dont les popu- 

lations se sont rajeunies. Le raisonnement confirme les mesures de POUPON 

(1972) qui avait établi la disparition de 53 p.100 des Acacia et 40 à GO 

p.100 des Guiera et on peut estimer que la sécheresse n'a été réellement 

dommageable que pour les espèces en limite d'aire géographique. 
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Tableau III - EVOLUTION DES POPULATIONS 

LIGNEUSES A FETE OLE ENTRE 1970 ET 1975 

Classe de 
circonférence 0 

0 

Cotes + 0,2 Z+ 1,2m 

Guiera 1975 
1970 

Boscia 1975 
1970 

BaZani tes 1975 
1970 

Grewia 1975 
1970 

Acacia 1975 
1970 

Cofmiphoru 19 75 
1970 

Cotes-0,2à+O, 2m 

Guiera 1975 1970 (23:) 
Bas&a 1975 

1970 
BaZanites 1975 

1970 
Grewia 1975 

1970 
Acacia 1975 

1970 
Comiphora 19 75 

1970 

Cotes- 1,2à- 0,2m 

Guuieru 1975 
1970 

Boscia 1975 
1970 

Balarzites 1975 
1970 

Grewfa 1975 
1970 

Acacia 1975 
1970 

Comniph~Y~.u 19 75 
1970 

78 25 10 

Arbres par ha 

cotes - 1,2 à - 0,2 
cotes - 0,2 à + 0,2 
cotes + 0,2 à + 1,z. 

1975 1970 

292 238 
224 110 

39 105 

85 
(55) 

92 
(10) 
(:2> 

15 
(12) 

7 
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VEGETATION HERBACEE 

La végétation herbacée a été étudiée à partir de 150 relevés 

floristiques sur des surfaces variant de 4 à 25 m2 selon la densité de cette 

végétation et choisies en fonction de leur position dans les toposéquences. 

Pour les mesures plus complexes, telles le nombre d’individus prOsent par 

unités de surface, on a utilisé en outre 60 plots de 0.25 m2 et 200 m de 

lignes fixes matérialisées sur le terrain. 

Les relevés ont été comparés entre eux selon In méthode de 

G. et 11. ROUX (1957) qui utilise l’analyse factorielle des correspondances 

entre Les observations ; les relevés (ou les espèces) considërls comme un 

ensemble de réalisations d’une varibale aléatoire sont classés dans un espace 

à 2 dimensions en fonction de leurs affinités et projetés sur des plans 

définis par les axes d’élongation principale du système ainsi cr6é. 

Le traitement peut s’effectuer a partir de la seule présence 

ou absence des espèces au sein des relevés , ou en faisant intervenir le coef- 

ficient d’abondance-dominante de BRAUN-BLANQUBT (1964). La méthode permet 

une objectivité totale dans la définition des groupemonts dont l’homogénéité 

et l’individualisation peuvent être caractérisées par la densité et l’éloigne- 

ment de5 CCYnstt?llAtiOn$ reprusentatives des groupements, mais les groupoments 

ne peuvent être assimilés I des associations végétales. 

103 esplces herbacées ont Cté reconnues ?i Pot6 Olé (cf. tableau 

IV) et In plupart d’entre elles sont des plantes annuelles, puisqu’il n’y a 

qu* 2 gêophytes et 10 hémicryptophytes ; les Graminées représentent plus du 

tiers des espèces. 

Groupement~ hsrbaois (1969) 

La figure 13 reproduit Le classement des relevés dans le plan 

dSfini par les deux pzers axes en fonction du critère : présence-absence 

de5 esp&es, et fait ressortir trois grands groupes de relevas : 

- un groupe d’ordonnSes positives et d’abscisses negatives qui comprend des 

relevë6 effectués sur dune (zone A) ; 

- un groupe d’ordonnées et Abscisses génkalement négatives pour les relevés 

comprenant des ligneux (zone B) ; 

- un groupe d’abscisses positives avec les relevés situés dans les dëpressions 

,011 en p$riphlrie (zone C), 



Tableau IV LISTE DES ESPECES RENCONTREES 

ESPECES 

Acacia sensgaZ (L.) Villd. 
Achyrant~~es argentea Lam. 
ACIQi?sOIZia L?~~II tata L . 
Adeniwn aboosum (ForsIc.) Roem. et Sch. 
Aeschy~ww~.c indica L. 
Aiitewzan~lw~n nodifZ. :.x R. Br. 
AZysica~pus ovalifoiius (S. et Th.) Léon 
Andrwpogon gayanus S tapf 
A. pixguipes Stapf 
Aristida adscensionis L. 
A. funi@ulatu Trin. et Rupr. 
A. mutabifi& Trin. 
A. siebnraw Trin. 
A. st-z; +i.&s Lam. 
Bakzn~~i~ z@y@iaca (L.) Del. 
XainviILea gayana Cass. 
Blepharis Z~inariifoZia Pers. 
B. maderasputcnsis (L.) Heyne 
Boe7wavia grwtinico’la Berh. 
Borreria chaetocepha~a (DC,) Hepp. 
B. radiata DC. 
B. stac7Tydea Hutch. et Dalz. 
Boscia sanegalensis (Pers.) Lam. 
Braachiaria disti&ophyZZa Stapf 
L1. ramosu Staof 

C'daba f:u~l~iosa Forsk. 
i7ahtropi.s procera Ait. 
r7araz.8t;ma rrtrospiciens (Ehrenb.) N.E.Br. 

FAMILLE EXEMPLES DE RELEVES REPRESENTATIFS DES 
GROUPEMENTS 

Bl 
Mimosaceae 
Amaranthaceae + 
Bombacaceae 
Apocynaceae 
Papilionaceae 
Amaranthaceae 
Papilionaceae 
Gramineae 
Gramineae 
Gramineae . 
Gramineae + 
Gramineae 
Gramineae 
Gramineae 
Simaroubaceae 2 
Compositae 
Acanthaceae 
Acanthaceae 
Nycta,ginaceae 
Rubiaceae 
Rubiaceae i 
Rubiaceae 
Capparidaceae + 
Gramineae 
Gramineae 
Gramineae i 
Cyperaceae 
Capparidaceae 
Asclepiadaceae 
Asclepiadaceae 

B2 

, 
1 
2 
. 
+ 
+ 

1 

. 
. 

. 

+ 

A1 

. 

1 
1 

. 

. 

+ 

. 

A1 A2 . A4 

. 

. 

. 
+ 
2 
. 
+ 

. 
+ 

f 
. 

A4 

+ 

. 

1 
. 

. 

$ 

A3 c1 

+ 

1 

+ 

+ 

+ 

. 

c2 



C&ASXMVJT DES fWJ3VES FLORIST~QUES (Critère: 

pésenée - Absence ) 
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Tableau IV (suite) 

ESPECES 

Cassio m-zhosoidm 
C. nigricms Vahl. 
c. tors L. 
Cenehz~zis bi 202%s Roxb. 
C. prieu26i Plaire 
Ceratotheea seoomoides Endl. 
GhZoris pi%osu Sch. et Thonn. 
C. priewii Maire 
Gleome mox0phyZZa L. 
C. tenella t. 
C. uiscasa L. 
CoZoey~zthio citruZlzts (L.) 0. Uuntz. 
Gomhetwn aculeatum Vent. 
C. mic2=anthw?i G.Don. 
Congrielilra fwskalaei Vahl. 
Conrmiphvx africana (A. Rich.) Engl. 
Cora1Locaqw.s coraiiiiinus (Fenz.) Cogn. 
Ccreho~~ts o'litorius L. 
c. tridens L. 
CrotaZaria perottetii DC. 
C. af. senega~ensis (Pers.) Bacl. 
Cteiziwn aleg~r?s Kunth. 
Cucumis rnelo L., var. agrestis 
Cyperus amc.&ilis Vahl. 
Dacty~octenizun aegyptiwn Beauv. 
Dulbe2~gia mslaxoxy~on Guill. et Perr. 
Digitaria gaycnza Stapf ex. A. Chev. 
D. kwiuotztaZis Willd. 
Dîhtwovqon hagerupii Hitch. 
DLpcadi Loizgifoliwn Bak. 
Ee7&7ochl.oa colona Link. 
Blionurtls elegnns Kunth. 

FAMILLE 

Cesalpiniaceae 
Cesalpinaiceae 
Cesalpiniaceae 
Gramineae‘ 
Gramineae 
Pedaliaceae 
Gramineae 
Gramineae 
Capparidaceae 
Capparidaceae 
Capparidaceae 
Cucurbitaceae 
Combretaceae 
Combretaceae 
Commelinaceae 
Burseraceae 
Cucurbitaceae 
Tiliaceae 
Tiliaceae 
Papilionaceae 
Papilionaceae 
Gramineae 
Cucurbitaceae 
Cyperaceae 
Gramineae 
Papilionaceae 
Gramineae 
Gramiueae 
Gramineae 
Liliaceae 
Gramineae 
Gramineae 

A1 
+ 

+ 
. 
. 
. 
. 
. 
. + 
. 
. 
. 

. 

: 
t 
-i- 

; 
. 
t 

*1 

. 

. 

. 

. 
t 

+ 
* 

. 
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. 
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. 

1 
. 
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. 
+ 

*2 
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-+ 
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1 

+ 
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Tsbleüi! IV (suite 2) 

ESPECES. 

E~ag& >stL,- cl? 'mcrrs~s Lutati 
E. ciIiar~iv R.Er. 
E. piloüo P. Beauv. 
E. :qura7~tû Steud. 
E. trerm.i!u Hcchst. 
Euphorbi,z uegyptiaerr Boiss. 
8. Sl,d~~i~J A. Chev. 
Pei-et& apo&ntheYa Del. 
Fimbristylbs l:Lspid%da Vahl. 
Gisekda pk,xnac?eaidcr 1,. 
Grewia bicoZor JU~S. 
G. f;emx (Forsk.) Fiori 
Guienu sericga7ansis J.F. Gmel. 
Gynandropsis yynm&a (L.) Briq. 
Heziotropinm bm?e~~ff?~.~?~ (L.) Briq. 
H. strigasum Willd. 
Hibiscus ,?ioersifoZius Jacq. 
H. .YXifiL?k*iii7'S Baill. 
Indigofera aspera Perr. 
I. astragalina DC. 
I. dipkylla Vent. 
I. secmdifZoru Poir. 
I. senegalensis Lam. 
Ipomoea di&*oa 'Choisy 
I. pes+ig2%dis L. 
Kohautia senegalensis Chars. et Sch. 
Kyllinga WeZwitschii C.B.Cl. 
Leptadenia pyr+ecknica (Forsk.) Decne. 
Lepturel.Za ùristata Stapf 
Limewn ~ferocOq+nun (Gay ) H&a. 
L. ~is~omn (Gay ) Fenzl. 
‘Y~rwv-i:~ acgyptiaca (L.) Urb. 
111. pz&zat<r (Hoch.) Hallier 

FAMILLE 

Gramineae 
Gramineae 
Gramineae 
Gramineae 
Gramineae 
Euphorbiaceae 
Euphorbiaceae 
Rubiaceae 
Cyperaceae 
Nolluginaceae 
Tiliaceae 
Tiliaceae 
Combretaceae 
Capparidaceae 
Borraginaceae 
Borraginaceae 
Malvaceae 
Malvaceae. 
Papilionaceae 
Papilionaceae 
Papilionaceae 
Papiiionaceae 
Papilionaceae 
Convolvulaceae 
Convolvulaceae 
Rubiaceae 
Cyperaceae 
Asclepiadaceae 
Gramineae 
Molluginaceae 
Molluginaceae 
Convolvulaceae 
Convolvulaceae 

. . . . . . . + . + 

. . . . . + 

. . . . . . ; ; 

. . . . . . + 

. . . . . . 6 + 

. 1 . . i + 

+ 
+ 

. .+ .+ 

. . . . . . . . + 

. . 

. . i 1 . 
. . . + 
+ . i 

. . . . . . . . + + 
+ . . . . . + 
f . . . . .’ . + 
. . . . . . . . . + 
. . . + 
. . . . . . . . + 

. . . . . . . . . + 

i. . . $ 

. . . . . . . + 
* . . . . ++. . + 



Tableau IV (suite 3) 

ESPECES 

M01hqo mdicau Zis Lam. 
1'40~3r?niu sciwga&?nsis Guill. et Perr. 
Oeimum bmi iic7m L . 
Panorutiz~m trianthlcm Herb. 
Poxicum kumiZe Nees. 
P. Z.aetvm Runth. 
Pe~znisetunz padicellatm Trin. 
PoZycscc2paea ZiuearifoZia DC. 

Portulacu oleraeea L. 
Pl4paZTu Zappucea (L.) Juss. 
Pycreus mircrostachgus Cherm. 
Sehizuchyritun exiZe stapf 
Sckoenefe~dia gl>aciZis Kunth. 
ScZe2Qocaryn birrea A. Rich. 
Scirpus p2veZongnkts Poir. 
Sesamwn alatwn Thonn. 
Scoparia adcis L. 
Tephzvoia pzuyx~~a Pers. 
Tetz~apogcwz .spat~~ceus Hack. 
Tiizospora bakis (A. Rich.) Miers. 
rus racemosus (L.) Allion. 
Triantkema portukacast2wn L. 
ThbuZus tewestris L. 
TrickonczulL: mollis (Runth.) Eckm. 
TxGnzfetta pentendra A. Rich. 
Tripogon mininius Hochst. 
Vigna rac~iwsu (G.Don ) Hutch. et Dalz. 
Vigne sp. 
Sor?& qZoc?zidiata Reichb. 
Zizipizus nxzz~witirma Lam. 

FAMILLE 

Nolluginaceae 
Geraniaceae 
Labiatae 
Liliaceae 
Gramineae 
Gramineae 
Gramineae 
Caryophyllaceae 
Portulacaceae 
Amaranthaceae 
Cyperaceae 
Gramineae 
Gramineae 
Anacardiaceae 
Cyperaceae 
Pedaliaceae 
Scrophulariaceae 
Papilionaceae 
Gramineae 
Menispermaceae 
Gramineae 
Ficoidaceae 
Zygophyllaceae 
Gramineae 
Tiliaceae 
Gramineae 
Papilionaceae 
Papilionaceae 
Papilionaceae 
Rhamnaceae 

Bl 

. 

; 

. 

. 

+ 
+ 

B2 

+ 

. 
1 

2 

. 

. 

. 

A 
1 

+ 
. 

. 

. 

2 

A 
1 A2 

. + 
+ + 
. . 
. + 
. . 
. . 

i i 

. . 

3 + 

. . 

. . 

. + 

. * 
+ 

. . 

. a 

5 c2 

. + 

+ 1 
3 
. * 

+ 

+ 

+ 

f 
. 3 



28 

Les projections selon les axes 3 et 4 d'une part, et le trai- 

tement des informations en tenant compte de l'abondance-dominante d'autre 

part, permettent d'affiner l'image et de sub-diviser les 3 grands groupes 

en 8 unités qui seront considérées comme groupements végétaux. 

*1 - Sommets de dune à Aristida mutabiZis et SehoenefeZd-La gracitis 

dominantes, avec : 

Aristida funicuZata Fimbri3tyZi3 hi3piduta 

BZepharis 1inariifoZia Kohautia senegalensis 

Cenehru biflorus Limeum pterocarpwn 

ChZoris pitosa PoZycarpaea tinear2foZia 

Cleome monophyllia Monsonia senegalensis 

Digitaria gayana Pancratiwn trianthwn 

E%imurus e%egcms TFagus racemosus 

Eragrmtis tromula 

*2 * Pentes hautes à végétation clairsemée, où Aristida f?.&cuZata 

PoZycarpaea et BZepharis sont plus fréquents que précédemment ; d'autres 

espèces non graminéennes s'y installent : 

BuZbostyZis barbata Gisekia pharnaceoides 

Heliatropium strigoswn Limeum d-lffuswn 

MoZ%ugo nudicauliû 

*3 * Groupements à Eragrostis tremula, Aristida stipoides et 

('tenium e%cgvas ou Cenohrxs spp. Il occupe les sols à tendance hydromorphe 

des replats et ensellements et comprentient aussi, outre les graminées du 

groupement A1 : 

CrotaIaria perottetii vigna SP' 

Indigofc-ra pilosa Berremia pinnata 

Idig&m di,phyl.?a Boehruvia graminico%a 

Borrcr !.a s WC 'q Lx? 

La présence d’Ai~~L:Y%in siXUr~?-na u ‘ pourrait être un terme de passage vers le 

groupement A, > ainsi que les plages à C3nl:hrus biflorus et Cenahrus prieurii. 

A 4 . Bas de pente à LU:cteropogon hagel-%pii, AZy3icarpu.s ovaZifoZius 

et DactL;!;&->z:?m ns5:yptizvn , Schoensfeldia et Aristicle spp. sont toujours 

présente4 avec un cortege varié : 

Ckmc%im I"rskalaei Cyperm amabilis 

cLu'13hol'~u3 i-r idens Eragostis ciliaris et E. p%Zosa 

CZcoma viscosa Euphorbia aegyptiaca 

Cass;a mimosoides Indigofera a3tragaZina et 

Brachiaria distichophylla Indigofera cliphy%la 

Borreria 3pp. 
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B1 * Végétation sciaphile hors dépressions : on n'y retrouve qu'a de 

rares exemplaires les graminées précédentes, remplacées par ChZoris priewii, 

Brachiaria xanthoZeuca et Panicum Zaetum. Sont encore fréquentes : 

Digitaria horizontalis Achyranthes aspera 

Tribu&s terrestris Gyn&opsis gynandra 

Merremia aegyptiaca Trianthema portuZaca3trwn 

B2 - 
Aux abords des tewitiëres, on passe de la zone dénudée au 

groupement précédent par une frange à Aristida funicuLata, ChZoris prieurii, 

Tripogon minimus et parfois : 

BuZbostyZis barbata ou Tetrapogon spathaceus 

5 * La couronne arbustive (Guiera, Combretwn ppp., Cadaba, Feretia, 

Tinospora, Ziziphus) des dépressions comporte une strate basse graminaenne 

à Pennisetwn pediceZ2atwn et Andropogon pinguipes, avec : 

Achyranthes aspera 

Digitaria horizontalis 

S33amwn aZatwn 

ou encore une formation où dominent Les Dicotylédones : 

Indigofera secundiflora 

Triumfetta pentandra 

Merremia aegyptiaca 

Hibiscus &iversifoZius 

Indigofera astragalina 

Ipomoea piZo3a et I. pes-tigridis 

BZepharis maderaspathensis 

Cassis tors 

Vigna sp. 

c2 - 
Les centres des dépressions sont dépourvus de ligneux et por- 

tent Zomia gZochidiata et des Panicées : EchinochZoa GoZona, Panicum hwnile. 

En outre : 

Pycreux macrostachyus Eragrostis ciZicmensis 

BZainviZZea gayana E. piZosa et E. squamata 

Brachiaria rwnosa KyZZinga weZwitschii 

Andropogon gayanus Schizachyrium exile . . . 

Le degré de spécificité des divers groupements est précisé dan3 

le tableau ci-après qui indique les dimensions de chaque constellation et 

les distances entre les centres de ces nuages de points (critères : 

présence-absence ; axes 1 et 2) : 
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A1 + A 
2 A3 + A 4 

A1+A2. dx 0,4 0,7 

dy 095 091 

A3 + A4 
dx 191 

dy 196 

B1 + B 2 dx 

dy 

c1 dx 

dy 

c2 dx 

dy 

B1 + Bz 
094 
o,g 
093 

038 

131 
126 

1,7 

OF4 

I,O 

093 

193 

095 

OP5 

036 

c2 

290 
os2 

196 

093 

13’3 
I>l 

093 

0,s 

038 
098 

Les groupements A3, A4 et B apparaissent donc comme les plus 

variables, mais B est bien individualisé par rapport aux ensembles A et C, 

alors que A3 et A4 restent proches de A1 et A2. C'est pourquoi on n'a retenu 

pour la suite des travaux que les trois subdivisions principales A, B et C, 

faisant abstraction de nuances éventuellement peu perceptibles sur le terrain. 

Composition floristique quantitative de3 groupements (1970-73) et Leur 

extension reiiative. 

Le tableau quivant indique le nombre d'individus par m2 de 

terrain dans les 3 cas envisagés. Ces valeurs correspondent à des années 

de pluviosité médiocre et des contrôles effectués en 1974 et 1975 ont fourni 

des résultats sensiblement différents consignés à la suite. 

Espèce Groupement A Groupement B Groupement C 
Ari3tida funicuZata 19,s 
Aristida mutabiiiis 18,6 3 

14,4 994 

Schnene@Zdia gpac%Zis 12,4 8,2 
Cenchms spp . 036 
Frachicwia xmthoZeuca 17,8 
Chloris prieurii 25,0 
Panicm laetwn 24,6 
Digitmia horizontalis 834 
Diheteropogm t Andmpogon 6,6 Il,2 
Eehinoch loa CC' LonuJ?i 27,4 
Panicim h7m-i Ze 30,6 
Brachiaria -nmm3a + Pennisetwn pedic. a,0 
Eragr,m%3 3pp. 12,8 

Autris Graminées 9,4 774 Il,4 
cgpc; rJ"..Qrg 430 12,8 10,4 
i?lepimis t PoZyccrpaea 522 594 
5-~mia gloc.+idiatu 70,4 
Indigo.fera SRP. 190 4,4 3,6 

Kutres Dicotylédones 5,2 10,4 21,C 
Totaux 1970-71 76,2 145,4 229,4 

Totaux 1974 88 184 212 
Totaux 1975 95 151 368 
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Par suite, les résultats de 1971 ne peuvent être généralisés à 

toute la période d'étude et ne sont qu'une illustration de l'importance rela- 

tive des différents taxons à l'intérieur des groupements. De même, la loca- 

lisation des groupements sur le terrain varie selon les années et le document 

présenté en annexe doit être considéré comme l'illustration cohérente de la 

façon dont les groupements sont disposés entre eux plutôt que comme une 

*carte de leur localisation propre. 

Ce schéma a été élaboré à partir de clichés aériens pris par 

l'équipe Sahel et des observations au sol de 1969 à 1971 ; les surfaces oc- 

cupées par les différents groupements sont les suivantes : 

Groupements Surface % Groupements Surface % 

A1 57,a B2 3,~ 

A2 18,5 cI 3,5 

A3 74 c2 096 

A4 826 
Total A 92,7 Total C 4,1 

Le groupement B1 n'apparaît pas puisque les ligneux sont figurés 

par des symboles à raison d'un signe pour 10 individus, mais on a mesuré par 

ailleurs que les couronnes des arbres occupent 9,6 Z du territoire, pour une 

surface basale de 1 m2/ha. Cette proportion est répartie entre les aires 

attribuées à C 1 et à A à raison de 2,8 X et 6,s % du terrain. 

On considèrera donc par la suite comme unité représentative du 

terrain une surface d'un hectare comprenant 3,4 X de groupements C, - 6,8 % 

de groupements B et 89,8 % de groupements A, arrondis à : 

9 000 m.2 de groupements A 

700 m2 de groupements B 

300 m2 de groupements C 

Dynmiqw anmrelZe des grozcpewnts 

La strate herbacée possède un cycle annuel de durée restreinte, 

généralement moins de 80 jours, et on peut distinguer trois possibilités de 

comportement des espèces : 

- espèces précoces : dès le mois d'août existe un tapis clairsemé 

qui comprend les géophytes, des Molluginacées (Gisekia, Limez& et quelques 

Graminées (Digitnria gzyana, Eiionorus elegcnas, Ipragus racemosus) ainsi que 

l%ibulus, BuZboûtyZis et Cleome spp.) 

- espèces tardives : ce sont souvent des espèces dominantes qui ne 

fructifient qu'à partir de septembre ou octobre, comme SehoenefeZdia, 

Aristide mutabilis, Pennisetwn pediceltatum et le genre Indigofera. 
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- espèces plastiques : elle5 peuvent avoir un cycle très court, mais 

maintiennent des individus en floraison et fructification aussi longtemps 

que durent les pluies. Ce sont la plupart des Panicées (Brachiaria xcmthoZeuca 

Pamhum Zaetum), C?zZoris prieurii et Cenehru biflorus, et plusieurs Dico- 

tylédones communes (Zomia, BZepharis, Borreria radiata). Ce groupe est le 

plus caractéristique de la zone sahélienne, et était représenté même en 1972. 

Cependant, les germinations sont peu étagées, et à l'exception 

de quelques espèces de bas-fonds, se produisent en l'espace d'une dizaine de 

jours. Des comptages de plantules ont été effectués à Fété Clé au cours de 

5 années : 

Année 

Opérateur 

Pluviosité(mm) 

Groupements A 

Groupements B 

Groupements C 

I+¶bre de 

1970 1971 

BILLE BILLE 

209 202 

423 358 

: 51 

976 860 

: 204 

2312 1750 

; 320 

plantules 

1971 

LEPAGE 

202 

404 

T 52 

944 

G 112 

2200 

Par m2 

1972 

BILLE 

33 

0 

122 

: 70 

340 

:167 

1973 

POUPON 

209 

20 

1975 

BILLE 

311 

507 

168 1038 

1224 2364 

Si on ne tient pas compte de s années 1972 et 1973, dont le cas 

sera examiné ultérieurement, les diverses valeurs concordent et l'on constate 

l'énorme réduction du nombre de plantes par unité de surface au cours de la 

croissance : il ne reste en fin de cycle que 20 p.100 des individus en A 

(80 à 90 sur 450), 15 p.100 en B (150 sur 1000) et 12 p.100 en C (moins de 

300 sur 2200). 

La majorité des espèces étant annuelles, un effort particulier 

a et; fait pour l'étude de la fructification et de la production de diaspores. 

Outre l'identification et la description préalable des diaspores, l'entreprise 

présentait des difficultés élevées du fait de la grande variabilité dans le 

nombre des inflorescences,de la libération progressive des diaspores, de 

l'existence de graines stériles et des problèmes de récupération et l'échan- 

tillonnage des graines au sol. 

Les mesures de quantités de diaspores au sol ont été faites à 

partir de prélbvements de la terre jusqu'à 5 mm de profondeur sur des surfaces 

de I/l6 m2 : chaque échantillon pèse donc environ 0,5 kg et le tri manuel 

est necessaire pour isoler les quelques mg de graines qu'il renferme de l'en- 

semble des fragments végétaux triés par flottation. Chaque série de mesures 

a exigé le traitement de 150 à 300 prélèvements, et grâce à l'aide des tech- 

niciens de 1'ORSTOM à Richard-Tell, l'ensemble du travail a pu être conduit 

en G mois. 
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Le tableau V groupe les principaux résultats obtenus dans ce 
-rd-- 

domaine, et par voie de conséquence, le calcul de la production de diaspores 

pour l'année 1971. Dans la même optique, les graines présentes au sol ont été 

récoltées en novembre 1971, août 1972 et janvier 1973 avec les résultats 

suivants : 

Groupements A Groupements B Groupements C 

Novembre 1971 3,45 g/m2 9,60 g/m2 18,4 glm2 

Août 1972 2,40 glm2 10,30 gfm2 17,lO glm2 

Janvier 1973 2,lO g/m2 9,20 g/m2 14,20 gfm2 

On constate que les diaspores trouvées au sol en novembre 1971 

représentent une quantité supérieure à celle qui a été théoriquement produite 

l'exédent constaté pourrait être seulement le fait d'une erreur si on ne 

rencontrait dans chacun des milieux les graines qui n'y ont pas été produites 

(par exemple, ChZoris prieurii en A ou Zomia glochidiata en B). Le brassage 

des diaspores est confirmé en août suivant, puisque leur quantité a augmenté 

en B. On peut donc supposer qu'il existait dans chaque milieu en novembre 

1971 des graines reliques des années précédentes. 

Il est donc préférable d'évaluer la production de graines glo- 

balement pour 1 ha de terrain (28,8 kg) et d'étudier selon le même principe 

l'évolution des quantités au sol : 43,3 kg en novembre - 33,94 kg en août 

et 29,O kg en janvier sans qu'aucune production ni germination8 soit 

intervenue entre temps. La dégradation de la masse grainière correspond à 

une consommation (par les oiseaux, rongeurs, insectes . ..) de 11 kg par ha 

et par an. 

Cette consormnation est irrégulièrement répartie et concerne 

surtout les milieux B et C où son intensité est plus élevée qu'en A. Les 

résultats constatés s'expliquent par la combinaison de la consommation et 

des déplacements de diaspores dus en particulier aux vents qui appauvris- 

sent le milieu A au profit de B et C. Si on admet avec LEPAGE (1972) que la 

prédation annuelle porte approximativement par tiers sur chacun des milieux 

(300 g par mois dans chaque milieu) on peut calculer les déplacements selon 

le tableau ci-aprës : 

Groupements A B C 

Novembre 1971 
Production 20,9 kg 423 kg 3,6 kg 
graines reliques + 10,l + 2,3 + 1,9 

consommation - 3,0 - 3,0 - 3,0 
déplacements - 6,3 + 3,7 + 2,6 

Août 1972 

Bilan 21,7 7,3 531 

consommation - 1,5 - 1,5 - 1,s 
déplacements - 1,3 + 0,6 + 0,7 

Situation en janvier 1973 18,9 6,4 493 



Tableau V - CARACTERISTIQUES DES DIASPORES ET PRODUCTION DE GRAINES EN 1971 

E~pice Nombre de Poids de Production en nombrefm2 
semences par 100 semences groupements 

B C 

a 575 375 

700 

Aristida funim.data 
APi&i& mrtubilis 
SchcrenefeSdiu gracilis 
Blepharis Zina&ifoZia 
PoZycarpaeu linearifolia 
Pmicunf laetwn 
Panicum hwniZe 
Brachiaria ramosa 
Brachiaria xa~tlzoZeu.ca 
Dihetewpogon hagewpii 
Andropogon pinguipes 
Cenchrm svv. 

Pennisetbn pedicellatwn 
EchinochZoa coZona 
Digitcwia horizoïltaZis 
Ez2agrost-k tremuta 
Eragrostis ciZiaris 
EZio?ww elegans 
ChZoris piZosa 
Ctenium eZegans 
Dactylocteniu~~ aegyptiwn 
Xragus racemosus 
E"imbristylis hispi&Za 
Zomia gZochidiata 
.Ind-igofe~~a astragalina 
A&go@ra diphylla 
Jizdigofe~~a seilegalensis 
AZysicarpus VaginaZis 
Achyi-antlzes aspera 
MoZZugo nudicauZis 
CZeome viûecsa 
Boweria radiata 
Flainvi Z lea gayana 
ConnneZina forskalaei 

individus mg 
233 

64 
21 
59 
93 

231 
85 
68 
83 
25 
39 
16 
24 
20 
74 
50 
55 
86 
58 
96 

iii3 
62 
81 
39 
83 
28 
39 
73 
90 
24 
42 
40 
22 
69 
12 
\3,2 

II 
3700 

24 3 
91 
18 

120 
220 

78 
62 

345 
37 

230 
194 
20 
16 
14 
32 1 
51 ) 
22 1 
25 1 
32 ) 
22 

192 
435 ) 
78 ) 

126 ) 
283 
150 

9 
30 
47 ; 

430 ) 

Totaux 62 

A 
395 

1120 
1115 

260 

Production en poids 
(g/m2), groupements 

A B C 
0,89 
0,65 os7 0,37 

0,08 

270 

0,12 

0,30 0,31 

1620 
2040 

355 
715 

1,54 
0,46 
0,42 

1,56 
0,08 

3 
0,14 

15 

100 
3 170 

1880 
340 

1500 
710 

3 
1280 

a,05 
0,62 

0,78 
2,88 

0,15 

3 
0,19 

410 590 685 0,14 0,15 0,14 

260 1085 310 
2120 

0,04 0,19 0,05 
4,05 

45 

130 

3750 

285 235 0,06 0,60 0,49 

210 630 

8750 10050 

0,07 

2,32 

0,29 2,00 

6,14 11,971 
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Habituellement, la situation au moment des germinations est voi- 

sine de celle observée en août 1972 et l'on peut calculer grossièrement, à 

partir du tableau V, le nombre de diaspores présentes par m2 : de 3850 Z. 

3900 en A, de 14600 à 14700 en B, eteiiv.16100 en C. Compte tenu du nombre 

de germinations observé, les coefficients moyens de germination s'établis- 

sent à Il % dans les groupements A - 6,5 % en B et 13,8 % en C. 

Par ailleurs, un tri partiel des diaspores présentes au sol 

avait été réalisé en novembre 1971 et août 1972, avec les résultats suivants 

(nombre de graines par m2) : 

Espèces 
Milieux 

Zomia glochidiata 
PamXes 
Cyperacées et graminées 

diverses 
DicoZyUdones sauf Zomia 
Aristida spp. et 
Schoenefeldia 
ChZoridées 

TOTAL 

A 

15 
87 

630 

novembre 
B 

26 
5290 
2130 

980 

2510 

162 

4384 

1610 

1730 

3060 

13846 

Les totaux observés sont inférieurs aux valeurs précédemment 

calculées, et l'examen des différentes catégories montre que les graines les 

plus ténues (Cypéracées, SehoenefeZ&a) ont échappé aux recherches. L'imper- 

fection du travail n'a qu'une incidence faible en poids, et par suite les 

calculs de prédation ou de déplacement de graines conservent leur valeur, 

mais le nombre de ces petites diaspores doit être majoré pour obtenir une 

image correcte de leur répartition. 

1971 août 1972 
C A B C 

5 70 2450 
tri 120 3220 5020 

580 non 1840 1800 

fait 560 1060 1480 

2100 1085 990 

50 2050 200 

- 3415 9325 11940 

Une telle correction a été faite pour l'établissement de la 

figure 14 qui compare l'intervention relative des 6 catégories d'espèces 
- 

ci-dessus dans les diaspores présentes au sol au moment des germinations 

et dans la strate herbacée en fin de développement. Les disparités constatées 

seront rappelées lors de l'étude de la variabilité pluri-annuelles des grou- 

pements. 

Variabilité pluri-annueZZe de la strate herbacée 

La flore d'une année déterminée est bien souvent restreinte à 

un plus petit nombre d'espèces que la liste établie lors de la présentation 

des groupements. Le tableau suivant donne quelques exemples des variations 

observées sur l'ensemble du quadrat de Fété Olé : 
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(A : espëce abondante 

Années 

Espèces 

Ardropogon pingnipes 
&istida adscensionis 
ArCst<du stipoides 
Alyûicarpuô ovalifolius 
Eor~erZa radiata 
BZepharis Linariifo2ia 
Chlor is prieurii 
LligitarSa gayarza 
CrotaZaPia perottetii 

Dactylocteniwn aegyptiwn 
Erogostis pilosa 
E&bmchZoa colona 
Ind~gofera diphytla 
Indz-gofera astraga'lifia 
Memenria pinnata 
Pmriczini hwnile 
Seh fnachyriwn exile 
!&~US racemosus 
Trimfetta pentendra 
3x~ia gLochidiuta 

c : connuune 

1969 1970 

A C 
C R 
C c 
A C 
A 
C : 
C c 
A A 
A C 
A c 
A R 
R A 
A C 
A A 
A C 
A R 
R R 
C c 
C A 
A C 

R : rare - 0 : absente) 

1972 1974 1975 

0 0 R 
0 R A 
0 0 R 
0 C A 
B R R 
R c C 
R A C 
0 R R 
0 R C 
0 A R 
0 0 c 
0 C R 
0 0 0 
0 C A 
0 A C 
0 0 C 
0 0 0 
0 A R 
0 0 0 
R C C 

IL ne manquait en 1975 que 3 espèces dans la liste Etablie jusque 
là, et la période sèche n'a pas causé de bouleversement floristique. Par ail- 

leurs, des relevés r'éalisés aux mêmes points en 1969 et 1970, ont été comparés 

mathématiquement selon la méthode déjà décrite ; si l'on fait apparaître les 

images homologues sur un même graphe, on observe un déplacement relatif des 

points représentatifs de ces relevés (figure 15). 
- 

On constate en particulier que les groupements A3 et A4 perdent 

de leur individualisation au cours de l'année 1970, plus sèche, et se rap- 

prochent du groupement AI ; le groupement C2, floristiquement appauvri par 

l'absence d'Arr&o&wgon gaymus, Sehizachyriwn, KyZZinga et Ipomoea pilosa, 

est plus voisin de l'origine ; à l'inverse, les groupements B et Cl marquent 

une spzcialisation plus élevée et comportent plus rarement des espèces Qga- 

lement présentes en Al ou A3. 

Les années 1972 et 1973 ne peuvent être analysées de la même 

façon. F.n effet, la rareté des pluies de 1972 n'autorise que de rares germi- 

nations a l'emplacement habituel des groupements A4 et Bl (quelques Cbloris 
p"f;i;,,. .. .. _ CL Sirpiut~& ) et au fonds des dépressions (Borreria ra&iata et 
.- .L:l**:.:) et les plantules ne dépasseront pas 5 à 10 cm de hauteur, bien que 

certaines d'entre elles aient réussi à fleurir sous cette forme naine. 

Quoi qu'il en soit, la production de diaspores fut quasi nulle 

en 1972, et en août 1973 on ne trouvera sur le terrain que les graines pro- 

duites en 1971 qui ont subi deux années de consommation et de déplacements. 

IL y a donc th&riquement 1 2.4 kg/ha de graines dans les groupements A - 
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8 kg/ha dans les groupements B et 4,J kg/ha dansles groupements C. Si la 

situation est satisfaisante en B et Cl, on ne peut pas espérer dans le milieu 

A plus de 150 germinations par m2 et les comptages de plantules en 1973 ont 

fourni des valeurs inférieures à ce maximum calculé. 

En outre, la végétation de 1973 est caractérisée par l'existence 

de très nombreuses plages dénudées dont certaines ne seront pas encore racolo- 

nisées l'année suivante. Par contre, il semble que la réduction du nombre de 

plantes au cours du développement ait été plus faible que de coutume en 1973 

et 1974, cette dernière année étant marquée par l'extension de ChZoris 

prieurii aux groupements A alors que cette espèce est généralement exclue 

des sols les plus pauvres. 

Il y aurait donc eu,"‘ a la suite de la période sèche, un phéno- 

mène compensatoire qui a permis la remontee biologique de l'écosystème dans 

un délai très bref à la fois pour les ligneux (nombreuses germinations) et ,, 

pour la strate herbacée (dynamique annuelle plus favorable). 

Un co&rôZe eqdrimental des,résultats concernant les germinations et la I 

dynamique annuelle a été tenté en 1972. L'expérimentation visait en parti- 
'. ,I 

culier à déterminer les conditions nécessaires à la germination, sachant que 

celle-ci se produit in situ après 40 a 60 mm de,pluies, avec une humidité 
'; 

relative de l'atmosphère élevée et une température comprise entre 25 et 40°C. 
- 1 2 ., 4. 

, Tout au long ~?+,l'année, on-a semé dans des bacs 4 espèces les 

plus commu,nes : Aristidq funiczlata,.A. mutabiZis, Chloris p&zurii et 

Zobda gZochi$iata , à raison de 50 graines par bac ou 830'graines par m2. 

Les e'ssais avaient lieu sur des sols reconstitués de Fété Olé, et il est 

apparu : 
1 I' ‘ 

- que les germinations étaient mauvaises si les bacs étaient décou- 

verts ,,mais que les.rGultats.$taient identiques selon qu'on utilisait pour 

les couvrir une plaque de verre ou un matériau opaque (nécessité d'une 

humidité forte, mais,indifférence vis à,,vis de l'élairement) ; 

*"-'que l'.eau devait être apportée par arrosage'et non simplement 

introduite"dans l'es bacs par'l'intermédiaire de la réserve d'eau interne, 

laissant supposer la nécessité de lessiver une substance inhibitrice de la 

germination ; 

" = que le nombre de plantules se réduisait au cours du développement 

ultérieur dans des proportions analogues à celles observées,"in situ" bien 

que la concurrence vis à vis de l'eau ne puisse être mise en cause 

(figure 16a) ; 
- 

- que le pouvoir germinatif des diaspores était souvent faible. Les 

maxima observés ont été de l'ordre de 40 L pour Aristida mutabilis, 

Brachiaria xanthoZeuca , Aiysicarpus vaginal&, Cas&a nigricans, 
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Heliotropium baeciferum, Tri&.&~ terrestris, Ind<gofera.senegai!ensis et 

Indigofera 5ec+maifao~ - 30 X environ pour Zornia gZochidiata, Cenohrus. 

biflorus, Digitatia horizontqZi.ç, Panicum Zaetwn, Echinochloa &Zona, 

Crotalaria atrorubens, Gisekia pkznaceoicles et Euphoybia hirta - 15 3 

20 X pour ChZoris prieurii, DactyZqcteniwn, Eragrastis tPemuZa, S@~US 

macrostachyus et BuZbostyZis barbata, IndZgofera aspera, Boehraoia diffusa, 

Euphorbia aegyptiaoa, Limewn ~iscosum, PortuZaça oteracea ; msins de 10 Z 

pour Ariatida funicuiiata, Schoeflefeldia, FintbristyZis hispidda, Cleome 

teneZla, MoZZugo nudicadi?... ; 

- que le pouvoir germinatif de certaines espèces prêaentait un maxil 

mum net vers juillet-août (Aristida mutabilis, Zamia) ou plus tôt (Chloris 

prieurii, Aristida funicdatal et que par ail.leurs les diaspores sont parfois 

capables de germer toute l'année : ces observat@ns rejoignent celle de 

J. MIEGE sur jachère herbacée à Dakar (1966) et confirment l'existence 

d'espèces d'hivernage strict, de pré-hivernage et indifférentes. (figure 16b). 

La perte d'eau par les bacs a été de 0,2 à 0,4 g par jour, re- 

produisant assez fidèlement les conditions naturelles. En saison sèche, en 

dépit d'une consommation d'eau accrue, la durée du cycle de végétation des 

plantes a généralement diminué cependant que la taille des végetaux était 

réduite, la fructification intervenant après 6 à 8 semaines bien qu'aucune 

des plantes n'ait à ce moment dépassé 10 cm de hauteur, Ce nanisme expéri- 

mental, comparable à celui qui a été observé sur l,a terrain la même année, 

serait donc une réaction des espèces les plus plast$ques à un déficit hydri- 

que aussi bien d'origine édaphique qu'atmosphérique, 

Les variations pluri-annuelles dans la strate herbacée concernent 

donc à la fois la flore, la répartition spatiale des espèces, leurs propor- 

tions relatives et leur abondance au sein des groupements, la durée du cycle 

des plantes et la quantitg de matériel végétal élaboré par chacune d'elles. 

Les mesures de biomasse, qui reflètent toutes ces variations d'origine cli- 

matique, doivent donc être répétées au cours d'une période assez longue 

pour fournir une image satisfaisante de l'écosystème, et elles sont inaé- 

parables du contexte des années où elles ont été faites. 

De plus, les conditions climatiques d'une année déterminée ont 

une influence directe sur l'année suivante par le biais de la production 

de diaspores, et éventuellement un effet de plus longue durée en cas d'ac- 

cident climatique grave. Ces constatations restent a fortiori valables pour 

la strate ligneuse pour qui le retour à la normale est plus lent. 
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LA PRODUCTION HERBACÉE 

La productivité de la strate herbacée a été étudiée de 1969 à 

1975 à partir de 240 plots de 0,25 m2 dont 120 représentaient les groupements 

A, 80 les groupements B et 40 les groupements C. Pour toutes les données 

relatives à la production, les masses seront exprimées exclusivement en poids 

sec, c'est-à-dire après passage du matériel végétal à l'étuve à 85°C pendant 

une durée suffisante pour que ce poids reste constant. 

Les résultats de base ont été obtenus en 1970 à partir de la 

méthode de WIEGERT et EVANS, modifiée par LOMNIKI et al. (1968). Cette métho- 

de consiste à mesurer à une même date : 

- sur une première surface,le matériel vivant (B) et le matériel mort produit 

depuis la mesure précédente (H) ; 

- sur une seconde surface, le matériel mort (G) - cette surface étant desti- 

née aux mesures de B et H au moment de la série suivante. 

Ainsi, le matériel mort au moment considéré s'exprime par la 

différence W = G - H, et le "standing-trop" classique est la somme B + G 

qui a permis de comparer entre elles les différentes années. La production 

nette entre les temps T (i) et T (i + 1) est théoriquement la somme : 

H (i + 1) + b (i + 1) - b (i) 

A Fété Olé, l'intervalle entre deux séries de mesures successives 

avait été fixé à un mois, et en raison de l'espace de temps très réduit au 

cours duquel se produit la croissance herbacée, ce rythme mensuel s'est 

révélé peu satisfaisant. En effet, dans le cas d'une végétation composée 

exclusivement d'annuelles, il arrive une époque où le terme H devient très 

grand : H tend vers G et les termes W s'annulent. 
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Pratiquement, on est amené à considérer que toute trace de la 

végétation de l'année précédente disparait après deux mois de saison des 

pluies, puis que la destruction de litière est plus rapide que son élabora- 

tion jusqu'à réapparition des valeurs W, au moment où la décomposition du 

matériel mort s'atténue. 

En ce qui concerne les biomasses hypogées, des prélèvements 

d'échantillons ont été effectués le long de tranchées de 2 m de profondeur 

à l'aide d'un cyclindre à bord tranchant qui permettait la récolte d'environ 

1 kg de sol en place. Cinq profondeurs d'éçhantillonnage ont été retenues 

à la suite des premiers essais : 5 cm, 15 cm, 35 cm, 75 cm et 150 cm, et les 

racines étaient triées par flottation. 

Les résultats bruts, exprimés en mg de racines par kg de sal, 

ont été convertis en masse de racines par unité de surface en tenant compte : 

- des souillures par la silice de l'échantillon végétal, fraction précisée 

par l'analyse chimique ; 

- de la densité des sols en place. La densité a été calculée par les labora- 

toires de pédologie de 1'ORSTOM (les réspltats variant de 1,6 sur dune à 

1,85 pour les points bas) et mesurée sur le terrain en plaçant des blocs de 

sol de forme quelconque dans un récipient de volume connu dont le remplissage 

était achevé avec du sable fluide tamisé ; les résultats de mesures sont plus 

constants que ceux des calculs : de 1,68 à 1,74 et la valeur 1,7 a été retenue 

pour l'ensemble des échantillons. 

PRODUCTIVITE AERIENNE 

On peut envisager 3 périodes au cours de l'élaboration de la 

masse végétale en août et septembre, ce qui reste du matériel mort de l'année 

précédente disparaît, le matériel vivant se construit et le matériel de 

l'année qui meurt est détruit presque aussitôt ; en octobre, la biomasse 

achève de croître, mais la quantité de matériel vivant diminue et l'herbe 

sèche sur pied ; à partir de novembre, la biomasse se dégrade. 

La fi-présente l'évolution des éléments contrôlés par les 

groupements A en 1970. La biomasse maximale a été d'environ 65 g/m2, tandis 

que les parties vertes représentaient toujours moins de 50 g/m2. Si on ap- 

plique strictement la méthode, les résultats sont les suivants : 
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Date B H G H P. nette 

1.08 0 0 13,l 13,l 0 

1.09 26,8 732 14,o 638 34,0 

1.10 47,6 15,7 15,8 021 36,5 

1.11 126 53,6 65,4 Il,8 7,6 

Total production nette : 78,l 

Ce tableau fait ressortir la rapidité de décomposition du maté- 

riel mort et permet d'affirmer que les termes H. ont été systématiquement 

mesurés par défaut. Si on appelle k le taux mensuel de disparition de la 

matière morte, et qu'on l'applique à la valeur de H atteinte au milieu du 

mois (valeur proche de H/Z), la décomposition de matériel mort au cours du 

mois est : k (G i - 1) + k H i/2 . 

C'est aussi la différence entre les récoltes Gi et les sommes 

H. + G. - 1, ce qui permet le calcul de k. On en déduit les productions 

nittes ctrrigées (1 + k)Hi + Bi - (Bi-1) : 

valeur de k Production nette 

août 0,38 3637 g/nQ 

septembre 0,64 46,5 gfm2 

octobre 0,09 12,4 gfm2 

Total 95,6 gfm2 

Les groupements B et C ne se distinguent des pr&édents que par une produc- 

tivité beaucoup plus élevée et un maximum de biomasse un peu plus précoce. 

On peut appliquer aux résultats (figure 18) le même raisonnement que précé- 

demment pour établir les productionzes : 

Mois Valeur de k Production nette 
NIEGERT & EVANS Corrigée 

Groupements B 

Août 0,37 160 .d~ 167,7 g/m2 
Septembre 0,58 54,4 g/m2 75,8 g/m2 
Octobre 0,15 14,4 gfm2 23,l g/m2 

Total. 228,8 g/m2 265,6 g/m2 

Groupements C 

Août 0,16 281,2 g/m2 284,1 gfm2 
Septembre 0,39 96,8 g/m2 119,O gfm2 
Octobre 0,31 7,6 glm2 39,0 glm2 

Total 419,2 glm2 483,2 g/m2 

La production nette est donc supérieure en moyenne de 36 p.100 

à la biomasse maximale observable et c'est dans le milieu le plus humide 

que la différence est la moins sensible. Le matériel vagétal a été élaboré 

à raison de 1,4 g par m2 et par jour dans le milieu A - 3,8 gljourlm? dans 
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.e milieu B près de 3 fois plus productif, et 6,9 gfjour/m2 dans le milieu C. 

Composantes dc Za Diomzsse : la biomasse herbacée aérienne a été triée au 

moment de sa valeur maximale s :n 1971 et 1974 : 

Année 
Groupements 

Poids (g/m2) de : 

Aristidcr funiculata 
Aristida mutabiZiû 
3ehoenafeZd-Ca graciZis 
Brachiaria hagemtpii 
Brachiaria ramosa 
ChZnis prieurii 
Digitaria veZutina 
Diheteropogon hagerupii 
Rmicum Zaetwïfl 
PeEMnisetuni pedicelZatwq 
Iehinochloa coZona 
Pcflicuni hwnile 
Autres Graminées 
Cypéracées 
BZephmis + PoZyc. 
2;ornia glochidiata 
Autres Papi Zionacées 
Divers DicotyZddones 

1971 
A B 

939 16,8 3 Il,6 

12,8 798 
28,5 

21,3 
16,O 
20,5 
32,0 

29,2 20,8 
50,7 61,3 
24,5 47,s 

6,7 7,4 14,4 6,O 16,2 18,6 
‘396 3,2 8,4 0,3 2,9 9,0 
6,3 695 6,7 4,1 

74,0 59,s 
290 Il,3 9,2 4,1 12,8 7,6 
491 15,2 32,6 736 11,3 26,2 

7,5 26,6 13,3 2,s 

22,5 16,7 
35,6 

18 826 33,6 
7,2 38,8 

19,l 
3 6,o 20,6 40,5 

35,6 

1974 
C A B C 

TOTAL 59,2 181,3 305,9 81,0 227,0 328.0 

On peut remarquer le rôle important joué par les Panicées et les 

espèces robustes, telles Dihete-opogon ou Pennisebm en raison du poids uni- 

taire élevé des individus : généralement 1 à 2 g/pied de Brachiaria, 

EehinochZoa OU Digitrria ; plus de 3 g pour Pennisetum, Andropogon ou 

Diheteropogon. 

Evolution unnueliie de Za biomase 

On ne peut manquer d'être frappé par la disparition progressive 

de la paille sur pied au cours de la saison sèche : l'étude consacrée aux 

pâturages de la région de Fété Olé (DIALLO et VALENZA, 1972), qui par ailleurs 

confirme les biomasses maximales obtenues sur le terrain d'étude, constate 

que le matériel végétal de ce type de formations passe de 900 kgfha en octobre 

à 365 kg/ha en mars ou avril. 

Outre la dissémination des diaspores, dont on sait déjà qu'elle 

représente une diminution de la biomasse sur pied d'environ 30 kg/ha, de 

nombreux fragments végétaux tombent au sol pour constituer les litières. Ce 

sont souvent des débris menus qui échappent à un examen rapide et qui, avec 

les collets et bases de chaumes graminéens , peuvent représenter une masse 

aussi élevée que la végétation sur pied. 
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Les masses totales de matériel végétal (sur pied et au sol) ont 

été mesurées d'octobre 1970 à octobre 1971 : (valeurs exprimées en g/m2) 

Groupements A B C 

octobre 1970 102 294 522 

février 1971 93 270 504 

mai 1971 82 242 360 

août 1971 60 189 185 

Les biomasses totales passent donc de 1280 kg/ha (soit un excé- 

dent de 450 kg/ha par rapport à la biomasse sur pied) en octobre à 1170 kg/ha 

en février et 1015 kg/ha en mai, soit une disparition réelle de matériel de 

38 kg/ha par mois en moyenne. Cette perte doit être attribuée à l'impact tro- 

phique des insectes et des quelques mammifères qui ont pu avoir accès à la 

surface protégée ; les termites sont sans doute responsables d'une forte part 

de la consommation , puisque LEPAGE (1972) estime à 50 bu 60 kg/ha/mois la 

seule prédation de BeZZicositermes. 

La consommation est irrégulièrement répartie : 2 à 3 g/m2 et 

par mois dans le milieu A - 7 ou 8 g/m2 en B et de 6 à 36 gfm2fmois en C 

différences encore accentuées si des déplacements de paille ont eu lieu de 

A vers B et C, particularité également notée par LEPAGE (Ibid.) qui pense 

que 30 p.100 de la récolte par Bellicositermes est faite dans lesdépres- 

sions. 

A partir du mois de juin (figure 19) la dégradation des reliques 

herbacées s'accélère dans tous les rnilieux-?&Zs de 100 kg/ha/mois, en 

raison de l'action des décomposeurs dont l'activité reprend dès les premieres 

pluies, et en octobre 1971 la biomasse relictuelle de 1970 était encore de 

l'ordre de 450 kg/ha. Les prédateurs prélèveraient annuellement environ 

450 kg/ha de pailles, et en l'absence de toute exploitation, les décompo- 

seurs exercent leur action sur 380 kg/ha de matériel, outre les 460 kg/ha 

dégradés au fur et à mesure de la croissance végétale. 

Variations inter-annu@ZZes 

Les "standing-crops" (sommes B + G dans la méthode de LOMNICKI) 

suivants ont été mesurés de 1969 â 1975 (en g/m2) : 

Année Pluviométrie Groupements A Groupements B Groupements C 
1969 env. 450 mm 98 260 410 
1970 209 67 180 360 
1971 202 59 181 306 
1972 33 0 10 25 
1973 209 10 80 230 
1974 316 81 227 328 
1975 311 86 236 373 
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La comparaison des deux premières années (figure 20a) montre 

un décalage dans l'évolution de la biomasse, avec des maxima retardés en 

1969 par rapport à l'année suivante ; les milieux A et B sont plus productifs 

d'environ 45 p.100 au cours de l'année la plus humide, mais l'influence de 

la pluie est moins intense dans le milieu C qui a été submergé d'août à octo- 

bre ; enfin, la biomasse a diminué légèrement plus vite en valeur absolue en 

1970, et par suite beaucoup plus intensément en valeur relative : 30 p.100 

la première année et près de 50 p.100 la seconde. 

A la suite de l'année 1972 où la production a été minime, il a 

été exposé plus haut que la raréfaction des graines avait entraîné une mau- 

vaise couverture herbacée en 1973, d'où la biomasse réduite mesurée. Par 

contre, la seule pluviométrie ne justifie pas des biomasses assez différentes 

pour des années ayant reçu des quantités d'eau voisines, telles 1970 et 1971 

ou 1974 et 1975. 

La productivité donne un meilleur reflet des conditions climati- 

ques de l'année si l'on exprime ces dernières par le biais de la saison des 

pluies (cf. "présentation de l'étude"). Le report des biomasses sur un gra- 

phique en fonction de la durée des pluies (figurz 20b) montre une bonne cor- 

rélation entre les deux variables pour 4 des ann6es d'étude, et l'année 1974 

se caractérise par une productivité plus élevée dans les groupements A et B 

que celle prévisible à partir du graphe. 

Cette constatation est un argument supplémentaire pour l'hypo- 

thèse d'un phénomène de compensation au sein de l'écosystème à la suite des 
- . annees seches, par exemple d'un relèvement de l'activité des bactéries nitri- 

fiantes, ou de l'élimination de certains consommateurs, ou encore d'un enri- 

chissement organique des sols à partir d'abondantes litières ligneuses qui 

aurait favorisé la production herbacée de sorte que la situation de la strate 

basse était rétablie deux années seulement après l'accident de 1972. 

On peut enfin calculer la production de matière sèche par hectare 

comme fonction linéaire de la durée des pluies utiles exprimées en jours (N) 

en assimilant à des droites entre 60 et 100 jours les courbes de la figure 

20b : 

Biomasse (kg/ha) = 9,s N + 200 

pour 80 jours, la biomasse maximale serait de 960 kg/ha ; cette valeur n'a 

GtG atteinte ou dépassée que 2 fois au cours de la période d'étude et la 

moyenne reelle établie sur 7 ans lui est inférieure d'un quart. 

En 1975 a été réalisé un essai destiné à donner des indications 

sur l'influence de la productivité totale d'une coupe en cours de croîssance 
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de la végétation ; 9 séries de plots situés en bas de pente ont subi les trai- 

tements suivants : 

- 4 séries coupées le 15 août à 0,5 cm - 5 cm - 15 cm et 25 cm au-dessus 

du sol respectivement ; 

- 4 séries coupées le 15 septembre aux mêmes hauteurs ; 

- 1 série témoin, coupée en même temps que les 8 autres le 10 octobre. 

Les résultats, exprimés en glm2, sont groupés dans le tableau 

ci-après : 

hauteur de coupe, cm 0,5 5 15 25 

Coupe du 15/08 (A) 34,0 26,0 12,O 635 

Coupe du 15/09 (B) 85,5 68,5 42,0 34,0 

Coupe du IC/I0 

témoin 107 2 5,5 

après coupe d'août (C) 12,o 88,O 94,5 99,0 

après coupe' septembre 
(Dl 3,5 24,5 71,0 81,0 

.Total A + 'C 46,0 114,o 106,5 105,5 

Total B' + D 89,0 93,0 113.0 115,o 

Les différences constatées sur la productivité totale ne sont 

significatives, (seuil p = 0,95) que pour les coupes réalisées au ras du sol, 

mais les biomasses obtenues en octobre sur les plots déjà exploitks sont 

plus variables‘que pour la série, témoin. On peut seulement considérer qu'un 

prdlèvement modéré sur la végétation en cours de développement n'a pas d'in- 

fluence sur la croissance ultérieure ; en outre, aucune différence n'est 

jamais apparue pour une 'année donnée aux emplacements ayant servi aux mesures 

de l'année prscédente. 

Par contre, un prélèvement total de la strate basse $ quelque 

moment du,développement que ce soit (par exemple dans des plots de mesures 

selon la méthode de WIEGERT f ELANS) réduit considérablement la croissance 

après coupe. 

PRODUCTIVITiY SOUTERRHXE 

Les biomasses hypogées ont été mesurées en août et en octobre 

à 3 reprise (1971, 1974 et 1975) ainsi qu'en février 1972. 

Deux séries de 75 profils ont Q&.é réalisés en 1971 dans les 15 fosses 
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destinées aux observations pédologiques ; les autres séries de mesures ne 

comprenaient que 20 profils répartis en 5 fosses, ces investigations étant 

jugées trop destructrices. Malgré Le grand nombre d'échantillons traités - 

plus de 1000 au total - certains des résultats restent peu sûrs car les 

masses racinaires trouvées incluent le matériel mort aussi bien que vivant 

et ne fournissent qu'une indication sur la production nette. 

Les résultats moyens ont été les suivants (matériel racinaire 

brut exprimé en mg par kg de terre : 

Date Août Octobre Février 

Groupements A 

Profondeur (cm) 

0 - 10 
10 - 20 
20 - 50 
50 - 100 

100 - 200 

Groupements B 

0 - 10 
10 - 20 
20 - 50 
50 - 100 

Groupements C 

0 - 10 
10 - 20 
20 - 50 
50 - 100 

100 - 200 

moyennes 
1974-75 

410 590 290 
150 160 100 
30 70 30 

0 22 10 
0 1 0 

740 
295 

50 
0 

1080 1300 590 
525 415 255 

75 230 85 
10 70 30 
0 10 0 

1971 1972 

1100 470 
310 190 
145 50 
30 10 

Ces résultats ont été reportés (figure 21) selon un système 
- 

de caordonnées logar@hmiques; entre 10 cm et 1 mètre de profondeur, l'enra- 

cinement est assez bien décrit par une relation de type : 

log (masse de racines) = A (log Profondeur) + B 

mais de part et d'autre de ces limites les biomasses observées sont plus 

faibles que si cette loi était retenue, et par suite la profondeur maximum 

de pénétration des racines (octobre) est d'environ 1,I m pour les groupements 

B - 1,5 m pour les groupements A et 2 m pour les groupements C. 

Compte tenu des facteurs de conversion convenables, les biomasses 

maximales moyennes ont été de : 

Profondeur Milieu A Milieu B Milieu C 
0 - 10 cm 68,5 g/m2 128,5 glm2 150,5 glm2 

10 - 20 19,5 36,0 48,0 
20 - 50 24,0 50,o 79,5 
50 - 100 12,5 17,5 40,5 

100 - 200 195 0 11,5 

TOTAL 126 glm2 232 glm2 330 glm2 
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Les 50 premiers centimètres de sol renferment donc généralement 

plus de 85 p.100 des racines ; la biomasse hypogée est aussi importante que 

la partie aérienne pour les groupements B et C, mais beaucoup plus élevée 

dans le milieu A où les sols sont pauvres et l'alimentation en eau médiocre. 

EvoZution annue ZZe. 

En février, il reste à l'emplacement des groupements A, B et C 

respectivement 61 g, 99 g et 143 g de racines par m2 de terrain. L'action 

des consommateurs primaires n'a jamais été observée et on peut supposer que 

la différence constatée est due à celle des décomposeurs qui se serait exercée 

durant 1 à 2 mois selon le milieu considéré, et que cette action reprend 

habituellement vers le ler août. 

Ainsi, les biomasses hypogées mesurées le 15 août sont la sormne 

des racines restantes de l'année précédente et des racines nouvellement 

formées. On peut supposer que l'intensité de l'action des décomposeurs est 

assez variable en fonction du site, mais constante en valeurs relatives ; la 

diminution de biomasse enregistrée entre février et le 15 août serait alors 

comprise entre la moitié et le quart des valeurs mesurées entre octobre et 

février : 

Milieu A Milieu B Milieu C 

Biomasse totale 78,5 g/m2 137 gfm2 217 g/m2 
en août 

Racines vivantes 
minimum 46 glm2 70 glm2 123 glm2 

maximum 62. g/m2 104 g/m2 170 gfm2 

Si à cette époque les proportions entre masses aériennes et 

masses souterraines %taient les mêmes qu'en octobre, on devrait trouver 

50 g/m2 de racines dans le milieu A, 90 gfm2 dans le milieu B et 140 g/m2 

dans le milieu C - cette hypothèse n'est pas contredite par le calcul 

précédent. 

Rien ne permet donc de penser que l'évolution annuelle des par- 

ties souterraines est différente de celle des parties épigées pour la strate 

herbacée, et ce résultat sera admis dans la suite des calculs y compris pour 

l'évaluation de la production nette à partir de la hiomasse maximale. 

Variations inter-annueZZes 

Le tableau ci-après compare les quantités de racines (en gfm2) 

mesurées en octobre au cours des rrois années où le travail a été effectué : 
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Profondeurs 

Groupements A 

1970 
1974 
1975 

Groupements B 

1970 
1974 
1975 

Groupements C 

1970 
1974 
1975 

0 - 10 10 - 20 20 - 50 50 - 100 100 - 100 Total 

62 29 17 7 115 
70,5 12,5 30 16 2 131 
73 17 25 14,5 2,5 132 

87 32 32 24,5 175 
138,5 40 60 16 254 
160 36 58 12 266 

110 
172,5 
169 

2 
46 

62 45 28 296 
88,5 29 5 342 
88 47,5 195 352 

Le rapport des masses épigées aux masses souterraines semble 

donc avoir été portionnellement plus élevé en 1970,.année la plus sèche, 

dans les milieux B et C, mais plus réduite dans le milieu A, mais les varia- 

tions sont trop faibles pour être vraiment significatives. La répartition 

des racines le long du profil varie également d'une année à l'autre : elles 

sont plus profondes en A au cours des années humides, mais dans le même 

temps plus superficielles en B et C. 

Les fluctuations dans la masse et la répartition des parties 

souterraines peuvent donc être considérées comme certaines, et par suite 

le nombre d'années de mesures serait ici trop petit ; on retiendra, avec les 

réserves nécessaires, les proportions suivantes dans la biomasse herbacée : 

Souterrain/Aérien 

Milieu A Milieu B Milieu C 

1,68 1,08 0,98 

Conclusion sur la productivité herbacée 

Le calcul d'une productivité moyenne en milieu sahélien présenta 

certainement un caractère assez artificiel : il est difficile d'inclure dans 

les valeurs retenues les productivités des années 1972 et 1973, années par- 

ticulières dont l'échéance est très exceptionnelle, Si l'on ne considère que 

les 5 autres années d'étude, la durée moyenne des pluies utiles s'établit 

à 76 jours et ne diffère que de 5 Z de la durée théorique de 8G jours : les 

résultats de ces 5 années seront donc utilisés pour la définition d'une strate 

basse moyenne compte tenu de la surface relative occupée par les 3 ensembles 

de groupements : 
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Milieu A Milieu B Milieu C Total 
gfm2 kgfha gfm2 kgiha gfm2 kgfha kgfha 

Biomasse max. 
aérienne a2 738 q2a 160 401 120 I 018 

dont graines 26,1 5,4 4,s 36 

Biomakse max. 
hypogée 136 I 224 246 17? 393 118 1 514 

Production nette 
aérienne 1 060 238 152 1 450 
souterraine 1 775 257 148 2 180 
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LA PRODUCTION LIGNEUSE 

BIOMASSES LIGNEUSES 

Des ébauches de "tarifs" forestiers ont été obtenues en sacri- 

fiant pour chaque espèce fréquente 5 à 10 individus choisis en fonction de 

leur circonférence. Un tel échantillonnage est certainement trop restreint 

pour permettre l'exploitation statistique des informations, et les risques 

d'erreurs sont d'autant plus forts que les arbres étaient plus grands - même 

sans envisager le cas des baobabs où les masses ont été estimées à partir des 

volumes calculés sur documents photographiques. 

Les mesures de base ont été faites de 1969 à 1971, mais il sera 

fait appel en cas de nécessité aux résultats ultérieurs de H. POUPON (1974). 

Les fractions retenues sont appelées rameaux et petites branches jusqu'à un 

diamètre de 5 cm, grosses branches au-delà, tronc la tige principale au- 

dessus du sol, tronc racinaire sa prolongation souterraine, grosses racines 

celles dont le diamètre est supérieur à 5 nus et qui ont été extirp6e une à 

une, racines fines enfin celles dont la masse a été meçurée selon la même 

mbthode que pour les plantes herbacées et après déduction de la masse repré- 

sentée par ces dernières. 

Ces résultats font l'objet du tableau VI ; d'une façon générale, 

la masse ligneuse aérienne croît plus vite que la masse racinaire lorsque 

l'arbre se développe, et la croissance revêt une forme.exponentielle. La 

variabilité individuelle est souvent élevée (cf. différences observees entre 

les BuZcznitss de 14,9 et 15 cm de diamètre) ; cette diversité est physiono- 

miquement très visible sur le terrain et on a cherché à en minimiser les 

effets dans le choix des individus sacrifiés. 

En surface, le territoire exploré par les racines est irréguliè- 

rement digité, et le site a une influence sur la distribution des racines qui 
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Tableau VI - BIOMASSES LIGNEUSES 

(kg de matière sèche) 

BaZanites 
aegyptiaca 

Comm$3phora 
afrieana 

Acacia 
senega 2 

Guiera 
senega2ensi.s 

diamètre rameaux groçses 
(cm) 

591 036 0 199 0,3 
830 2,0 0 494 139 

14,9 12,8 6,3 14,6 11.3 
15,o 8,4 11,8 1’593 8,O 
16,8 20,6 15,4 31,8 20,s 
27,3 6331 54,8 86,O 33,7 

13,4 2,7 7,2 429 1,3 
14,o 3,5 7,8 4,2 198 
16,s 5,6 12,3 10,8 2,s 
21,s 8,7 36,7 18,3 337 

634 
10,5 
15,9 

3,8 
5,l 
790 
733 
899 

10,2 

et pet. branch. 
branches 

299 
4,3 5,: 

19,2 22,7 

2,2 0 
297 0 
2,g 0 
296 0 
4,4 0 

Il,4 0 

Grewia 
bicoZor (bois mort) 

634 2,4 0 
12,cl 13,4 3,6 
12j2 20,4 410 
12,7 23,1 9,8 
15,6 33,6 55,0 

Adansonia 
digitata 

tronc tronc grosses racines total 

1,3 OP2 
6,1 197 

23,7 4,9 

0 0,2 
091 093 
034 I>f3 
0,5 134 
430 3,2 
g,g 324 

330 130 
16,4 290 
25,3 335 
43,2 395 
97,0 20,6 

racinaire racirzs fines 

100 130 3,4 m3 = 650 environ 420 
140 200 6,7 m3 1270 " 920 

OP4 395 6,7 
137 6,2 16,2 

12,l 12,4 69,5 
993 12,6 73,8 

18,l 17,3 123,7 
51,8 30,o 318,5 

697 693 29,0 
8, 1 695 32,0 

24,1 793 62,6 
47,6 8,s 123,5 

0,3 635 11,2 
3,2 Il,4 32,4 

20,8 14,8 106,3 

0 2,l 4,s 
0 237 5,s 
0 3,l 890 
0 3,2 7,7 
0 3,s 15,l 

523 4,3 33,3 

037 6,5 13,6 
7,2 935 52,l 

16,8 10,o 68,O 
20,2 Il,0 110,8 
29,4 11,s 247,l 

310 
540 
900 

1200 

1510 
2930 

10000 
19300 

260 500 28,8 m3 5200 " 3400 
320 900 52,0 m3 9300 " 7900 

parcourent un long trajet superficiel lorsque le sol est humide. Les racines 

du baobab, de Gmmr&hora et de Grewia se ramifient très vite et leur diamètre 

passe de 5 cm à 5 mm en moins de 6 mètres ; celles d'Acacia et de Guiera 

n'émettent le long de leur trajet que de fines radicelles, et la même réduc- 

tion de diamètre est'obtenue en plus de 8 mètres. 

En moyenne, le rayon du territoire exploré par les racines 

est approximativement égal à la hauteur de l'arbre pour les BuZanites et 

Comiphora, plus faible de 10 à 20% pour Guiera dont les racines s'enfoncent 
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rapidement et supérieur de 20 à 30% pour les Acacia et Grewia. 

En ce qui concerne les racines fines, des essais exploratoires 

réalisés en décembre 1969 ont fourni les résultats bruts suivants (en g de 

racines par kg de sol) dans le cas de Bdanites 

Profondeur du prélèvement 5 -15 cm 20-30 cm 70-80 cm 145-155 cm 

Arbre de circonférence 16 cm 

à 2 m du tronc 0,77 
4m " 0,83 
6m " 0,46 

Moyennes 0,80 

Arbre de circonférence 45 cm 

à 2 m du tronc 0,81 
4m " 0,79 
6m " 0,75 

Moyennes 0,78 

Arbre de circonférence 85 cm 

à 2 m du tronc 0,78 
4m " 0,84 
6m " 0,72 

Moyennes 

Moyennes à 2 m du tronc 
4m " 
6m " 

0,77 

0,79 
0,82 
0,74 

0,32 0,08 
(0,18) (0,021 
(0,231 (O,Ol) 

0,32 0,08 

0,34 0,06 
O,34 0,05 

(0,151 (O,Ol) 

0,34 0,06 

0,4O 0,05 
0,28 0,09 
0,36 0,Ob 

0,35 0,07 

0,35 0,06 
0,31 0,07 
0,36 0,06 

0,02 
0,015 
0 

0,02 

0,04 
0 
0 

0,Ol 

0,Ol 
0,03 
0,02 

0,02 

0,02 
0,02 
0,02 

Il faut déduire des valeurs de ce tableau les quantités de 

racines d'origine herbacée reçpectivement:0,52 mg/kg de sol ; 0,18 mg/kg de 

sol et 0 ,Ol mg/kg de sol. C'est pourquoi on n'a pas tenu compte pour le 

calcul des moyennes, des résultats que pouvait justifier la présence de la 

strate basse. On constate alors que, à l'intérieur du territoire exploré par 

les racines, leur densit6 ne dépend que de la profondeur selon un schéma 

général du même type que celui quiavait été établi pour la strate herbacée. 

Les figures 22 et ent les résultats bruts obtenus 

pour les 6 espêces lignezncipales dont les profondeurs maximales d'en- 

racinement seraient : 1 m Grewin, 2,5 pour m pour Comrsiphora, 4 m pour Guiera 

et A&n7solzia, 5 m pour Acacia et plus de 7 m pour BuZanites. Leur traduction 

en poids sec réel par unité de surface (g/mZ) est la suivante : 

Profondeur (cm) O-20 20-50 50-100 100-200 200-400 400~fi00 

Adansowk. 318 320 194 128 15 0 
BaLanites 59,7 40,o 32,7 26,2 Il,9 2,5 
Acacia 48,5 35,7 28,6 22,6 9,s 3,l 
Conniiphoru 85,2 27,l 10,7 6,0 2.94 0 
Guieru 43,3 28,6 17,2 11,9 4,9 190 
Grcwia 72,2 10,4 14,9 2,4 0 0 
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Avec l'exception du baobab (97.5 g(qg,Qe racines), le chevelu 

racinaire des ligneux est dons moins dense que celui de la straqe herbac& ; 

par- ordre décroissant 173 gfm2 UWcrniteslt 148 glm2 (~C&I), 131 g(m2 

fComn$phora) , 107 g/mZ'(Gz+&sra) et 100 g/m2 (C~ar&). une trapche de sol de 

1,5 m de profondeur renferme de 60% à 95% des patines. 

Il est maintenapt possible de aalculer les bioqasgss des indiF. 

vidus moyens dans chacune des cî,assas utili&es lors de la description des 

populations, Par exemple, dans le cas de Bp&adtes (figure 24). on lit sur 

le graphique : 

Circonférence 'A&ie% kg Sputeraain, kg 

0 - 2q ca\ 2.34 3,go 
2p -7 30 6.6 8,7 
30 - 40 15,2 lÇ,8 
40 7 50 34.7 29,5 
50 - 60 74 48 
60 - 80 145 87 
plus de 80 250 152 

On en déduit aisément laa biormrsses par unités de surface de 

terrain (kg/ha) : 

Circonférence Aérien2 kg Spstorrain, kg 

0 - 20 cm 12,2 
20 - 30 26,4 
30 - 40 44,l 
40 - 50 83,3 
50 - 60 81,'4 
60 - 80 145,0 
plus de 80 175?0 

20,3 
34,g 
44,8 
70,0 
52,8 
87,O 

106,5 

TOTAL 567 416 

Ce calcul fait ressortir l'importance prépond6rante des Fr@- 

vidus ggês dans la biomasse. Il justifie la prise ep considération des baobabs 

dont 4 individus seulement sont présents à l'intérieur du kilomètre carré 

de référence : on a retenu par la suite le centième de leur masses totale, 

bien qu'on ignore s'ils sont représentatifs de la population régionale 

d' Adansonia , soit 181 kg de masse aérienne et 157 kg de masse souterraine, 

Des travaux analogues ont i-té effectués pour les autres espèces 

(figz25). Cormnipkora et Acaoaa ne présentent aucune paaticularité par 

rapport à Bahites, et les résultats exprimés en kg de matière sèche, sont . 

les suivants : 
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Circonférence 
(cm) 

0 - 20 
20 - 30 

- 40 
.g 1 50 

60 - 80 
plus de 80 

TOTAL /ha 

Corm-iphora 
Aérien Souterrain 

3 3.3 3,8 

7.1 8,3 
16.7 18,2 
36,! 40.0 
74,1 71,6. 

115 107 

607 588 

Acacia 
Aérien Souterrain 

798 16,6 
17.9 25,s 
38,0 36,4 
48,0 33,I 
85 50 

146 132 

Par contre, G&era et Grewia présentent une anomalie : il ne 

semble pas y avoir de limite‘ à la phase exponentielle decroissance, ce qui 

pourrait s’expliquer par l’émission de tiges secondaires qui se comportent 

comme des individus jeunes, les deux arbustes étant multicaules. 

Par ailleurs, il existe une grande variabilité dans les pro- 

portions des divers éléments de la biomasse de Gdera, et un nouvel élément 

a été distingué chez Grewia : le bois mort dont la masse est considérable pour 

les vieux individus. Les Grewia analysés ont été choisis en dehors des termi- 

tières qui modifient légêrement l’architecture de l’arbre : production de 

nouvelles racines au-dessus du collet initial et rejets plus abondants, de 

sorte que la présepce des termites ne semble pas dommageable pour l’arbuste. 

Les résultats sont les suivants (kg de MS) 

Circonférence Guiera Grewia 
(cm) Aérien Souterrain Aérien Souterrain 

0 - 10 
10 - 15 
15 -20 
20 - 25 
25 - 30 
30 - 40 
40 - 50 

TOTAL /ha 

0,68 1,58 
1,26 2,34 
2,51 3,45 
5,36 5,25 

127 151 

(dont bois mort . . . . . . . 

2,5 497 

8,5 9,3 
13,5 13,2 
32,4 21,9 

102 43,6 

290 197 

38) 

PRODUCTIVITE ARRIENNE 

C’est la somme de la biomassc persistante élaborée au cours 

d’une année et de la production caduque représentée par les feuilles, fleurs 

et fruits. 
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La biomasse de feuilles et fruits a @té, dang une première app 

proche, considérée en tant que fraction de $a masse des raqeaux et petites 

branches, procédé imparfait mais qui eut l’ayant@ de four$r d&$ 1970 un 

wdre de grandeur de ceg productions : 

Egpèces Masse de rameaux Pourcentage de J .&&sss (kgfha) ’ 
et branches fines Feuilles - Fruits Feuilles - Fsuits 

RaZmites 160 kg/ha 9 5 14,4 820 

Commiphora 93 kg/ha 10,s 135 9,7 1;4 

Acacia 51 20 7 10,3 316 

Guiera 62 25 oa7 15.5 4~ 

Gretia JO5 28 6,s 29.4 6,B 
Baobab 17 II 192 ;1 ;a Q,2 
Divers (i 9,6X) ‘ 75’5 2,3 

TOTAL 88 26,s 

On peut appliquer à ces masses la même majoration,que dane Ie 

cas de la strate herbacée pour l’évaluation de la prqduction nette qui serait 

alors voisine de 160 kg/ha, soit 230 g/m2 au sein dgs groypements B où ta 

production ligneuse caduque est presque aussi importaqte que la productinp 

herbacée. 

Cependant, cette productivité est trSs dépendapte du climat, ainsi que 

le prouvent les mesures de POUPON (1974) : de 1971 à 1973, les variations sui- 

vantes ont été observées dans la production caduque totale (en kg/ha) 5 

Espèces 1971 1972 

Bahmi tes 22,0 623 
Convniphora 890 332 
Acacia 16,l 6,2 
Guiera 21,2 8,s 
Gretia 35.6 6,6 

1973 Moyenna 1970-73 

15,2 16,s 
983 

10,3 1x 
17,9 16:8 
17,g 24,0 

En:1972 en particulier, la production de fruits a 6riS nulle, et 

un certain arrière-effet de cette mauvaise année s’est fait sentir en 1973, 

Si les fluctuations de productivité dues au climat sont moina eensibles que 

pour la strate basse, on peut imaginer leur effet vraisomblabJ.e sur la rti$-+ 

nérati.on des plantes ligneuses ; on ne pourra les nlgliger lors do 1’4tudo 

des fluctuations de l’éoosystème global. 

Si l’on suppose que l’écosystème de F$f6 016 Btait OR &quilibra 
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an 1970, il an découle que la quantité de matériel ligneux aérien élaboré cha- 

que année devait être égale à la quantité de litière ligneuse formée. Mais, 

dans les conditions sahéliennes, la chute du bois mort est plus généralement 

la conséquence d'une tornade violente et donc très aléatoire. 

La plupart des arbres et arbustes présentent des cernes d'ac- 

croissement radial assez nets, quoique irréguliers, qui pourraient avoir la 

même signification qu'en zone tempérée, c'est à dire correspondre chacun à la 

croissance de l'individu au cours d'une année déterminée. Cette hypothèse 

semble vraisemblable d'après les observations effectuées dans deux cas (sur 

BaZanites et Baobab ) et selon l'opinion des spécialistes du Centre Technique 

et Forestier Tropical. 

Cependant, considérant d'une part les variations individuelles 

élevées observées lors de l'examen des cernes, et d'autre part le nombre insuf- 

fisant des observations (et en particulier l'absence de mesures pour les autres 

espèces ligneuses), la formation annuelle d'un cerne unique sera admise par la 

suite sans démonstration réelle, la vérification de ce principe étant sans 

conséquences profondes pour l'interprétation des résultats du travail et leur 

application. 

Tous les arbres et arbustes abattus ont donc fait l'objet d'un 

comptage de cernes sur une tranche de bois prélevée immédiatement au-dessus 

du collet (figure 26). Selon les valeurs obtenues, les croissances radiales 

moyennes annue=raient : Acacia 1,35 mm ; Gzdciera 1,56 mm ; Grewia 2,23 rmn 

Cotiphora 2,87 mm ; BaZanites 3,03 mm et Adamsonia 5,42 mm. A l'exception 

des baobabs, dont les plus vieux représentants auraient trois à quatre siècles, 

les plus vieux arbres de Fété Olé atteignent à peine 100 ans. 

Incidment a&ien 

Etant admise l'hypothèse d'un cerne annuel d'accroissement, il 

est possible de calculer l'incrément annuel de la strate ligneuse ; dans le 

cas de Bakmitas : 

Circonférence 
(cm) 

Nombre moyen 
de cernes 

0 - 20 6,5 
20 - 30 13,0 
30 - 40 18,2 
40 - 50 23,4 
50 - 60 28,6 
60 - 80 39 

plus de 80 55 

Gain de poids annuel 
par individu par ha 

(kg) (kg) 
0,36 1,9 
0,65 2,6 
1,65 4,S 
3,75 g,o 
7,s S,3 
7,55 736 
4,45 3,1 

TOTAL 37,3 
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Si par ailleurs on se reporte aux courbes établies pour les 

populations ligneuses, on sait qu'il était possible de décrire les populations 

par des progressions géométriques de raison k ; la mortalité de l'ensemble 

des individus au cours d'une année moyenne serait le produit du nombre total 

d'arbustes par (1 - k). En supposant la population en équilibre, le produit 

de la biomasse ligneuse par (1 - k) doit être également voisin de l'incrément 

annuel. 

Pour les 4 espèces les plus fréquentes, on obtient : 

Rapport 
incrément/biomasse Valeur de 1 - k 

Balanites 0,066 0,06 

Acacia 0,045 0,05 

Grewia 0,089 0,09 

Guiera 0,060 0,lO 

L'accord est satisfaisant pour 3 espêces, mais assez mauvais 

pour Guiera ; deux explications sont possibles : ou bien la mortalité concer- 

ne habituellement les jeunes individus, avec une faible incidence sur les 

masses - ou bien Guiera formerait fréquemment ou constamment deux cernes par 

an. 

PRODUCTIVITE SOUTERRAINE 

Il avait été entrepris, au début du mois d'octobre 1972, de 

préci-ser l'enracinement des ligneux, et les résultats suivants furent obtenus 

pour BaLanites et CcmnKphora (valeurs brutes, en mg de racines par kg de 

terre) : 

Profondeur Bc;!Zanites Comm-iphora 

(4 
moyennes moyennes 

1970-74-75 1972 1970-74-75 1972 

0 - 20 265 310 lt 24 375 
20 - 50 120 80 

430 ; 40 

50 - 100 55 
135 5 11 

65- 5 20 
95, 8 
23- 3 

Les résultats de 1972 sont systématiquement supérieurs à ceux 

des autres mesures, et il est difficile d'y voir une simple erreur d'échantil- 

lonnage, d'autant plus que les prélèvements correspondants présentaient une 

proportion inusitée d'éléments morts. 

Si ces racines mortes avaient été produites avant 1972, on ne 

pouvait expliquer l'augmentation de la masse racinaire. Par contre, si de 
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nouvelles racines avaient été initiées en 1972 et étaient mortes au cours de 

la même année, le résultat était justifié : de telles racines, habituellement 

détruites au cours de l'année de leur formation, étaient restées ici grâce à 

l'absence d'activité des micro-organismes. 

Au cours d'une année moyenne, l'incrément hypogé peut être 

calculé comme pour la‘partie aérienne : 

@alunites @alunites 27,4 27,4 kglha kglha Comiphozyz Comiphozyz 31,7 31,7 kg/ha kg/ha 
Acacia Acacia 5,7 5,7 " " Grewia Grewia 17,6 17,6 " " 
Guiera Guiera 9.1 9.1 " " divers divers 8,8 8,8 " " 
Adansonia Adansonia 1,7 1,7 " " TOTAL TOTAL 102 102 " " 

Mi?me si l'on admet que cet accroissement de biomasse souterraine 

se soit produit en 1972 et n'ait pas survécu, il ne saurait expliquer les 

majorations mesurées en fin de cette année et qui sont en moyenne supérieure 

de 16% aux valeurs habituelles : la productivité maximale, çalculée comme 

pour les racines herbacées, n'aurait été que de 150 kg/ha environ ou 8% de 

la biomasse. 

Il est plus difficile de chiffrer la masse de racines fugaces 

ainsi produite : th,+riquement, ces radicelles représentent entre 8 et 16% 

de la biomasse souterraine, mais (compte tenu de la dispersion des résultats 

de‘mesures) cette proportion peut être comprise entre 6 et 21%. Une valeur 

moyenne de 12% (soit 77 kg/ha) sera retenue bien qu'elle puisse être assez 

éloignée de la valeur réelle. 

Conclusions sur la productivité ligneuse 

La récapitulation des résultats précédents permet de dresser 

un tableau de la productivité ligneuse : 

Productivité aérienne 

Incrément 123 kg/ha 
Caduque 163 kg/ha 

Productivité racinaire 

Incrément 102 kg/ha 
Fugace 77 kg/ha 

TOTAL 465 kgfha 

Ainsi la production nette ligneuse serait identique à la produc- 

tion herbacée au sein des groupements B. 



ÉLÉMENTS '&I$NTIT/~TIFS. DU FOPjCTIQNNEMENT 

JE L'$CQ$YSTÈME' DE FÉTÉ.OLÉ : 

Les différents compartiments de l’écosystème sahéliep de Fété 

Olé sept encore insuffisamment et inégalement connus, Il n’est cependant pas 

impossible d’envisager les rglatiops entre certains de ceux-ci et de formuler 

en particulier des hypothèses sur l’effet des consommateurs primaires ; il est 

également souhaitable.de chercher à comprendre au niveau de l’écosystame glo- 

bal les conséquences des irrégularités climatiques, et en parçiculier celles 

de la période sèche 1972-73. Dans le même ordre d’idées, on pourra suppyter 

les conséquences du déboisement fréquent de la ,zone sahélienne et des écosys- 

ternes dérivés de celui de Fétl Olê sous l’action des hommes. 

FLUX D’ENERGIE DANS LE SYSTEME 

La traduction des phytomasses en leur dquivalent énergétique 

a soulevé des difficultés. En effet, les mesures réalisdes à la bombe calo- 

rimétrique par IEMVT sur des éléments de la végétation ligneuse ou des racines, 

sont assez variables : les écorces représentent de 4185 à 4830 calories par 

g de matière sèche, les bois de 4495 à 4830 cal/g, les feuilles de 4165 à 

4925 cal/g, les fruits de 4135 à 4320 cal/g et les racines (plantes herbacdes 

et ligneuses) de 3720 â 4650 calfg. Des réserves peuvent être formulées sur 

lesvaleurs moyennes retenues en raison du nombre trop faible d’échantillons : 
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Parties épigées Parties hypogées 

Plantes ligneuses 4,7 Kclg 4,4 Kc/g 

Plantas herbacées 3,6 " 3,9 " 

La figure 27 présente sous une forme imagée un aperçu global 

du compartiment correaant à la production primaire nette de l'é.cosyst~m~ : 

une première représentation met en relief les masses produites par unité de 

surface dans chaque milieu, tandis que la seconde traduit l'intervention relar 

tive de chaque milieu dans l'écosytème sous forme $nerg$tique. On constate 

en partiFulier que, bien que les groupements B et C n'occupent que 10% du 

territoire, ils sont'responsables du tiers de l'énergie accumulée chaque 

année dans la phytomasse ; la présence d'une strate ligneuse correspond à 

un accroissement de 20% de l%qqivalent en énergie de la production annuelle, 

Dans Ze 501, la matière organique est répartie en fonction de la 

profondeur selonuneloi assez proche de celle qui avait été établie pour la 

masse racinaire (figure 281, sauf dans le milieu B où l'existence de litière 
.-- 

ligneuse entraîne un enrichissement superficiel élevé. Les premiers 50 cm de 

sol contiennent des masses importantes de matière organique, mais an peut 

difficilement comparer directement cet élément, qui qe confient que 5,77 % de 

carbone (cf. tableau l), à la phytomasse. Il semble préférable de traduire 

le carbone du s,oJ en son équivalent gnergétique : 

Milieu A Milieu B Milieu C 

Carbone (kg/m2) 1,3k 2,31 5,27 

Energie (106 Kc/ha) 84,5 12,9 12,6 

Ainsi, l'énergie équivalente au carbone du sol ne représente 

que 8 à 10 fois celle de la végétation si l’on excepte le milieu B où la pro- 

fondeur retenue pour le calcul est insuffisante. Ce rapport est du même ordre 

de grandeur que ceux déterminés par P. DWIGNEADD (1967) en zone tempérée, 

mais plus faible que celui cité par A. PEBRAUD (1971) pour lr forêt ivoirien- 

L’efficacité photnsynthdtique du systême est assez modeste, @-, 

sait (Tableau II) que le rayonnement solaire total est de 40 660 cal. gar cm2 

entre le premier août et le 20 octobre : les groupements A fixeraient donc 

0,29 % de l’énergie incidente, les groupements B : ],4 % et les groupements 
C : 0,98 $ au cchrs de cette période. Cependant, au niveau de l’ensemble du 

système, la transfbrmation ne correspond qu’à une fixation moyenne de 150 ca- 

lories par cm2, OU 0,38 W (dont 0;05 % pour la strate ligneuse) du rayonne- 

ment total. Pour l'année entière, la proportion est réduite à 0,084 X. 
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BLEMSNTS DU BILAN DB L'EAU 

C'est un problème assez simple si on admet qua toute l'eau 

climatique est restituée à l'atmosphère au cours d'une année complète. 

L'eut~ des végétaux représente une masse très variable, non 

seulement en fonction des saisons, mais même de l'heure de la journée à 

laquelle a été effectué le prélèvement. Elle correspond à une proportion en 

poids frais des parties përennes des plantes ligneuses comprise entre 30% et 

70%, Cormdphora etleBaobab étant les plus aqueux ; la végétation herbacée 

et les feuilles d'arbres sont encore plus fluctuante&et l'eau peut y être 

présente jusqu'à concurrence de plus de 80% du poids frais. 
;. 

Cependant, la végétation à son maximum d'hydratation n'immobi- 

lise que 4 à 5 fois en eau son propre poids sec et on peut considérer comme 

négligeables ces 30 tonnes d'eau par hectare de terrain, soit 3 ~III en équi- 

valent de pluie. 

Dans le SOL, on connait les. quantités d'eau présentes au divers 

moments de l'année (cf. figure 8) : considérés jusqu'à une profondeur de 

2 mètres, ces sols contiennent de ! à 3X d'eau au 15 juin, de 2,511 à 10% au 

15 août et de 1,5X à 6% en octobre, quantités que l'on peut traduire en mm 

de précipitations : 

Milieu A B C 

Situation en juin 30 mm 4,7 mm 3 mm 
II août 75 " 7,2 " 10 " 
If octobre 45 " 6,l " 6 

Selon l'ordre de grandeur fourni par les moyennes pluviométri- 

ques de Podor, 1'6cosystfme recoit environ 70 mm de pluie en juin et juillet 

205 mm en août et septembre, et 25 xmn en octobre. Si donc, entre le 15 juin 

et le 15 août, le système a reçu la moitié des pluies, il n'a stokë que 54 mm 

d'eau et en a restitue prGs du double à l'atmosphère ; au cours de la seconde 

période, il perd plus qu'il ne reçoit (185 mm contre 150 aun) et l'eau im- 

mobilisée dans la phytomasse reste inférieure à 4% du flu?. 

Ces calculs ne donnent evi.demment aucune indication sur La 

quantité d'eau qui transite réellement par 1~s végétaux. Afin de préciser 

l'origine de l'eau utilisée par les plantes, * or. a compare en :.ctobre 1975 

Les profils hydriques d'un sol depourvu artificiellement de vogétation, d'un 
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sol enherbé et d'un sol exploité par un arbre : 

, 
Profondeur (cm) 10 30 50 70 100 

Teneurs en eau, % 

sol nu 1,6 1,7 1,8 2,l 2,2 
végétation herbacée 0,s 1,l 1,3 1,8 1,9 

végétation ligneuse 0,4 0,7 1,o 1,4 1,5 

Les différences observées portent surtout sur les horizons 

superficiels et correspondent respectivement â des lames d'eau de 10 et 15mm. 

Elles confirment le caractère superficiel du siège de l'activité racinaire 

principale et permettent de supposer que l'eau présente dans la végétation 

est renouvelée chaque jour dans une large proportion. 

On peut remarquer enfin que l'évaporation absorbe, â raison de 

600 calories par g d'eau, une proportion importante de l'énergie incidente. 

ELEMENTS DU CYCLE BIOGEOCHIMIQDE 

Une centaine d'analyses chimiques ont été effectuées sur les 

p-incipaux constituants de la phytomasse (tableau VII). Chaque échantillon 

analyk a été obtenu en prélevant une part aliquote de l'ensemble constitué 

par tous les éléments de même nature disponibles au moment du prélèvement : 

par exemple, l'échantillon de bois de BaZonites était formé de copeaux pré- 

levés sur 18 tranches de bois appartenant à 6 arbres différents ; les échan- 

tillons de racines groupent toutes les racines extraites à une même période 

et pour un même objet lors des déterminations de masses végétales ; les 

Echantillons de végétation herbacée aérienne sont une fraction des 30 coupes 

réalisées pour chaque mesure sur le dispositif de WIEGERT et EVANS. 

Dans chaque cas, 100 g de matériel sec ont été confiés aux 

Laboratoires de 1'IEMVT et zfin de permettre la comparaison avec d'autres 

résultats obtenus en Afrique tropicale, ces analyses prennent en considération 

la fraction cellulosique des végétaux et l'extratif non azoté (E.N.A.) qui 

pcmrttent le calcul de la valeur alimentaire du produit. 

Lors de l'analyse des végétaux ligneux, les bois et écorces 

ont été traités séparément et on a simplement tenu compte des proportions 

relatives de ces éléments pour les calculs ultérieurs. Pour la strate herbacée, 

par contre, le choix d'une date pour l'évaluation des minéralomasses s'est 



Tableau VII 

Echantillon 

LIGNEUX - Bois BaLmites aegypt$aca --- 
Id., branches fines 
Guiera senegazensis 
Conmipho?a afrieana 
Acacia senegai! 
Grewia bicotor 

Ecorces Balmites 
Co,mtiphora 
Acacia 

Racines, BaZanites 
Guiera 
Conmiphora 
Acacia 

Feuilles, BaZanites 
Guiera (saison sèche) 
Cotipkora 
Acacia 
Grewia 
Boscia senegalensis 

RESULTATS D’ANALYSE CHIMIQUE DU MATERIEL VEGETAL (IEMVT - 1971) 

Mat.Prot. Cell. Extr. 
brutes % % éther.% 

3,18 
7178 
3,26 
5137 
0,32 
4,20 
6,15 
5,31 
9,70 
2,92 
2,70 
4,35 
6,50 

13,50 
9127 

14,21 
18,18 
14.48 
20,89 

SeZerocarya birrea (jeunes) 
ScZerocarya (â terre) 

Fruits, Ba2adtes 

6,69 
io,14 

7,87 
-14,47 

8.40 
Guiera 
Connripkom 
Acacia (gousses) 
Acacia (graines) 
Grewia 
Boscia 
Zizipkus mwitiana 

Gomme, Condpkora 

HERBACE - Groupements A (Dune) 
Août 
Septembre 
Octobre 
Décembre 

11;13 
40,05 

4;92 
17,13 

8900 
13.42 

6,32 31,70 1,95 7,96 3.27 
5,lS 39,30 2.19 5,62 3.53 
4,39 33,55 1,30 14.50 10,28 
4,24 34,45 1.17 10,55 8,06 

40,lO 1,88 
31,85 2,77 
36,10 0,38 
41,50 1,22 
35,05 3,92 
38,05 1,82 
26,lO 1,20 
21,70 4,53 
24,65 1,20 
35,70 2,88 
33,lO 0,29 
46,55 0,90 
41.50 1,06 
17,35 6,38 
21,95 7,45 
12,90 2,47 

71,20 6,66 
16,lO - 
20,65 2,41 
Il,90 5,35 
10,50 3,20 
17.60 5,65 
32,40 7.03 
21,30 4.50 
28,75 1.21 
13,75 5,77 
13,oo 3,53 
10,55 1,oo 
18.45 3,66 
0 0 

Minér.Insol. 
% ClH % 

3,13 I)l0 
7,6’/ 0,25 
2,00 0,07 
3,97 1,43 

10,09 5,49 
5,87 2,lO 
7,90 Oj80 

10,70 0,77 
8,30 0,47 

15,78 .13,38 
1,99 0.38 
5.03 2.79 
5;28 1;13 

14,03 1.30 
6,22 1,58 
9,39 1,45 
8,45 1,83 
9.82 1.48 

12,68 4,75 
9,20 1,43 

12,06 1,94 
3,63 0,28 
6,70 2,52 
7.00 1,65 
5,50 0,36 
5.00 0,03 
4,24 0,12 
4.47 0,39 
3,73 0,25 
1.54 0,50 

E.N.A. 
% 

51,71 
49,93 
58,26 
47,94 

‘50,62 
50,06 
58,70 
57,76 
56,15 
42.72 
61,92 
43.17 
45166 
48.74 
55;11 
61,03 
SS,51 

43.37 
66.86 
64,.10 
65.15 
39.40 
58,80 
53,41 
35,43 
74.31 
66,85 
66,16 

52,07 
47.73 

‘46,26 
49.59 

Ca P W K 
% 4: % % 

a,43 0,02 0,09 0,47 . 
1,27 0,06 0,28 2,33 

0,60 0,05 0,08 0,27 
0,69 O,Q3 0,14 0,46 
1.27 0,04 0,16 0,60 
1,28 0,03 0,11 0,22 
2.03 0,03 0,13 0,54 
3.36 0,04 0.27 0.69 
2,59 0104 Oj28 Oj34 
0,32 0,02 0,07 0,16 
0,38 0,04 0,05 0,22 
0,56 0.03 0,13 0,66 
-1,26 0,04 0,29 0,24 
2,68 0,08 0,83 .1,52 
0,86 0.12 0,41 1,07 
0.98 0;18 0,48 2,47 
1,32 0.‘14 0.38 1,03 
2,26 0.11 0,45 0,57 
1.57 0.06 1,14 0,48 
1,57 0.16 0,74 1,56 
2.78 0,09 0.61 0,70 
0,23 0.08 0.09 1,48 
0.68 0.21 0,32 0.88 
0.88 0.16 0,39 1,45 
1,34 0,09 0,25 0,68 
0.75 0,31 0,35 1,33 
0.92 0,14 0,26 0.80 
0.11 0.08 0,07 1.46 
0,30 0,ll 0,ll 1,54 
0.25 0.02 0.09 0,09 

0.58 0.11 0,35 1,43 
0,25 O,Q7 0.23 0,70 
0,59 0,13 0.31 1.34 
0,39 0.09 0.20 0,49 



Février 
JtiLlet bdressée), 
J~umllet (à terre) 

Groupements B 
AO& 
Septembre 
Oçtohre 
Décembre 
Février 
JUilLLÊt 

Groqements C 

A&t 
Septembre 
OctoGre 
Décembre 
F&ier 

Divers : collets et liti&zes 
Racines 

Amstida funkdata 

Septembre 
Octobre 
Janvier 
Mars 

Nx.PKO~t. @ëll.Pxtr. 
b~ndxs 72 f éther % 

4,50 33,15 1,oe 
5,8:3 27,X 1,65 
5,48 29,25 1,24 

7,35 31,55 a,11 10,95 3,22 48,04 0,75 0,15 0,54 2,82 
6,57, 34,40 1,88 9,.96 3,93 47,19 0,60 0,12 Q,49 2,zo 
6,47 35,55 1,12 9,03 6,02 47,83 0,42 0,06 Os21 o,72 
5.85 33,80 1,80 12,39 7,27 46,16 0,64 0,22 0,35 1,46 
5,22 35,45 I,49 9,69 4,52 48,iS Os66 0,15 0,39 1,43 
6,47 34,50 2,20 15,18 10,56 41,65 0,74 0,12 0,35 0,.27 

7,65 3I-,3.s 1,66 9,55 3,81 49,79 
9,86 33,20 2,05 7,66 2,75 47,23 
7,76 33,20 I,69 9,21 6,39 48,14 
7,35 32,50 1,68 12,66 7,70 45,al 
7,35 34,10 2,30 9,47 4,74 46,78 

3,43 35,10 0,84 17,19 14,.18 43,44 
8,53 16,35 1,43 45,07 37,86 28,62 

5,12 36,85 1,84 5,12 51,07 Q,27 O,Q8 Q,22 0,82 
4,12 34310 1,38 6319. 3,27 53,91 0,32 0,12 0,18 1,05 
4,62 36,ZO 1,59 5,75 3.33 51,84 0,28 0.,07 0,21 Os63 
4,03 39,25 1,42 4,93 3,13 SO,47 0,27 0,08 0,19 0,59 

5,19 32,80 1,77 a,02 52,22 
5,85 35,55 1,31 7,53 3,06 49,76 
6,OO 34,30 1.88 7,91 2,64 49,91 
3,92 37,85 1,30 7,s 2,59 49,35 

Hinér.Insal. 
x CIH Z 

12,44 8,78 
21,88 .34,97 
22,43 15,70 

E,eN.A. 
% 

Ca 
x 

48,91 0,45 
41,09 0,99 
41,60 0,72 

0,56 
0,74 
0,64 
0,71 
0,68 

0,57 
1,II 

0,34 
0,30 
0,37 
0,35 

P Mg K 
a 2 z 

0,09 0,22 0,62 
O,ll 0,53 2,32 
0,11 0,34 1,54 

0,~6 0,36 2,20 
08-17 0,31 1,52 
0,111 0,34 1,29 

0,11 0,39 1,31 
0,14 

z 
0,31 1,30 

0,07 0,14 0,08 
0;08 0,28 0,26 

0.10 0,45 1389 
0,12 0,25 2,lO 
0,14 O.,41 1,96 
0,15 0,33 0,97 



Tableau- VII (suite ) 

Dihe tezopogon hagerupii 

Septembre 
Octobre 
Janvier 
,Mars 

Zornia gZochidiata 

Septembre 
Octobre 
Janvier 
Mars 

GRAINES - 
Graminées 
Papilionacées 
Cucurbitacées 
Tribulus terrestis 

Eaux de pluie, (mg/litre) 

Mat.Prot Cell. Extr. Min&. Insol. E.N.A. Ca P Mg K 
brutes % % éther.% % ClH % % % % % 91 

4,40 38,70 'l,61 5,84 
3,12 29,40 1,88 5,30 
2,03 40,30 1,31 5,46 
1,34 44,85 0,97 4,83 

14,oo 26,OO 2,96 5,79 51,25 0,86 0,09 0,32 1,82 
12,83 29,45 1,24 5,12 2,24 51,36 0,55 0,12 0,18 1,35 
10,91 38,15 1,47 4,23 O;S1 45,Zk 0,42 0,13 0,18 1,27 
8,80 35,75 1,02 3,62 0,28 50,81 0,41 0,12 0,16 1,02 

10,6 
23,5 
17,o 

: Il,9 

(N=) 0,76 

10,6 J,O 727 
4,7 2,6 4,O 
9,5 43,4 331 

27,7 Il,1 14,l 

49,45 0,47 0,13 0,45 1,90 
2,51 60,22 0,21 0,13 0,17 1,03 
2,09 50,90 0,42 0,15 0,33 1,24 
1,79 48,Ol 0,35 0,09 0,28 0,93 

64,l 0,16 0,42 0,25 0,26 
65,2 0,lO 0,46 0,24 1,22 
27,0 0,06 0,50 0,29 0,44 
35,2 1,68 0,34 0,36 1,Ol 

0,78 0,10 - 
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révélé impossible en raison du comportement variable des espèces : 

d a I P 2 1.09 1.q 1.11 1.12 

Prodw-L;uité (g/mZ) 

Grounements A 
,o: 

100 118 
Groupements B 290 335 
Groupements G 315 450 495 510 

Quantité d'asote mobilisée (~/DZ) 

Groupements A '0,24 0,33 0,32 
1, B 0,92 TyF3 
<I 

1,30 
C 1,50 2,78 2,40 2,46 

Galçium (g/m21 

Groupements A 
IV B 
II C 

Phosphore (g/mZ) 

0.17 
1,OS 
1,18 

0,18 0,48 
1,24. 1 ?QO 

2,37 2,34 2,71 

Groupements A o,oz 0,03 0,065 
II B 0,13 O,P9 
II 

0,15 
C 0,22 0,31 0,23 9324 

On a donc établi les masses minérales utilisées en considérant 

pour chaque groupement les valeurs maximales observées dans la seule biomasse, 

Le tableau qui suit récapitule les valeurs correspondant au compartiment végé- 

tation de l'écosystpme (quantités exprimées en kg1h.a) : 

Groupements A 

aérien 
souterrain 

Groupements B 
(herbacé) 

aérien 
souterrain 

(ligneux) 

aérien 
souterrain 

Groupements G 

aérien 
souterrain 

TOTAL 

N 

895 0,39 690 470 1,4 
992 0,60 11,2 Il,7 494 

?,f3 0,13 4,9 191 097 
194 0,09 1,7 1.7 0,‘3 

2,5 0,OS 
0,s 0,04 

28,9 1.46 

P K w 

0,09 194 2,7 OS4 
0,04 035 099 0.1 

230 
'?O 

28,7 6 

‘3,s 073 
l,O 0,4 

23,s a,3 

Outre le niveau général très bas de ces Chiffres (en langue 

agronomique : 30 unités d'azote et de potasse par ha), on remarque l'extrême 

rareté de l'élément phosphore. 

Le3 mk%aZomasses présentes dans Ze sol jusqu'à 50 cm de profondeur peuvent 

être calculées à partir du tableau II : 
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Elément Milieu A Milieu Ei Milieu C 
kg&? kdha kg/ha 

N .total 1'440 143 117 
P 330 51 66 
K (21,2 Ed& de 

K20/kg) '350 29' 16 

Ca (35,7 E;lq/g de 
K20/kg) 1 830 !67 132 

Mg (49,7 Eq/g de 
K20/kg) 830 90 72 

et le rapport des masses présentes dans le sol aux masses utilisées pour la 

production annuelle nette est três Variable : 

(rapport - masses min6rales du sol / masses 

rc+in@~ales,de la végétation) 

i Globalement Milieu A Milieu B Milieu C 

N 60 76 18 35 

P 300 330 170 510 

K 18 20 3 6 

Ca 90 116 27 74 

Mg 120 144 48 109 

Un sondege a été tenté en ce qui concerne les apports minéraux 

par les eaux de pluie (tableau VII) : un échantillon constitué des précipita- 

tions recueillies tout au long du mois d'août 1971 permet de supposer? dans 

la mesure où cet échantillon serait représentatif, que les pluies apporte- 

raient chaque année à l'écosystè.me l'équivalent de pris de 10% des minéraux 

nécessaires à la production primaire : 2,3 kglha d'azote - 0,13 kg/ha de 

phosphore et 1,7 kg/ha de calcium. 

VariabiZité p Zwiannue Z Le 

Les schémas thêoriques qui précèdent ne présentent que des données 

moyennes, rarement réalisées et dont on peut s'écarter três largement. A titre 

d'exemple, on peut examiner l'incidence d'un feu détruisant la moitié de la 

strate herbacée (le cas s’est produit deux fois au cours de l'étude), et les 

conséquences des années sèches. 

Entre 1971 et 1974, la strate ligneuse a été réduite de 20% en .' 

nombre, mais les individus âgés ont 6té les plus touchés et un peu plus de 30% 

de la biomasse ligneuse, tant souterraine qu'aérienne, a été réincorporée au 

sol, constituant un apport supplémentaire exceptionnel d'i T/ha de matériel 

végétal, dont 550 kg sous forme de fragments déposés à la surface du sol et 

brûlés en 1974. 

Par rapport au schéma général. le flux du compartiment végétation 

vers le sol était donc en 1974 augmenté de 20% en ce qui concerne la matière 



organique, et les minéraux restitués excédaient de 10% à 2$% las normes habi- 

tuelles. Dans le seul milieu B, on peut ainsi calculer que le taux d'azote 

aurait ainsi augmenté de plus du qua'rt dans les 5 premiers centimètres du sol. 

En sens inverse, un feu modéré detruit encore 20% de la matisre 

organique él;aborée au cours de l'année. Les cendres sont généralement dépla- 

cées par les vents et il en r&uJ.te une accentuation de ~l'?jétérogênéité du 

terrain puipque 3 kg d'azote, 0'3 kg de phosphore;.3'6 kg de potassium, 2,s 

kg de calçium et 1,2 kg de magnésium passent en m@jeure.paitie du mi$ieu A 

vers les endroits .plus abrités. : I I. 

: 
On doit donc concevoir les 'flua'w sein de l'écosystème non 

seulement comme des transferts,,dont. L'intenait varTe-en raison du climat de 

l'année, mais également en fonction du potentbe-l moyep de l'écosystème lui- 

même fluctuant au hasa'rd des aléas. qu'il, subit.r:aJnsj,,une année EavorabLe 
t 

(ou défavorable) peut avoir sur les années ultérieures des conséquences de sans 
1 

contraire aux effets direcrs, 
: 

: 
. .<, 

CONSOMMATION PR$MAT.RE " 

'. .a ,,.. 1% ', 

_:' i .,(,i'.,' y:* ,‘ -_:' , .: . 

L!i.mp,act frophiqne de cèrtains insectes sociaux (M. &AGE, '1972) 

des oiseaux -(G. a.t Y. MOREL,, 19.72)' et des rongeurs "(~.~?OinET, 1972), ainsi' 

que sa variabi1.it.é p~uri-anolélle:~~êmas auteurs, 1974),' ont été.enregistrés". 

à Fété Olé, Ainsi,, les termites coaso&ent'en ai-i& moyehne'dé l'à-5i)%‘dè if " 

masse herbacêe êpigée:selon le-.milieu considéré,"mais leur activité s'oriente' 

vers la récolte du bois mort en cas de sécheresse et les proportions des 

diverses espèces sont modifiées ; l'avifaune, qui correspond à un poids vif 

de l'ordre de 0,4 kg/ha, n'a d'impact notable que sur les graines (10 %dela 

production) et a dimliiué de"moî&é énil ;' les petits rongeurs prélèvent 
, > 8.1 

de l'ordre de '15% de.ia seule production de diaspore; 
1. ,.< 

En outrèl.de~talné's'an~ées connaissent des &llulations parti:: !~ .< . . .', 
culières d'animaux ': sauterelles en'1974, rat& en 1975. Ces invasions, aux- : I 
quelles on ne peut attribuer de périodicité définie': 

., 
entriînent évidemment 

des prédations supplémentairés'-qu~il'n'ëst & .Po\ssible de chiffrer ici. 

Néanmoins, ‘l’êcos~stè~e de F$&‘Gl$ peut sembler peu' représentatif surtout 

par l'absence des principaux !?onsommateurs habituels a: :Sahel,'a savoir le 

bétail domestique. ' " 
,.:, : 

., 3: P 
Or, l,'action du'bêiail s'exerce avec une intensité croissante 

‘.. 1 
lorsqu'on va à Fété Olé vers le forage de Tatki, sur des formatio,es végétales . 
assez proches de célles qui ont'été d&rites ;-cette")explol5ation est ancienne 

et constante, et les animaux se'nourrissent'en liberté sans autre contrainte 
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que les nécessités d'abreuvement. 

On s'est donc efforcé d'étudier les phénomènes liés à la présence 

d'un nombre variable d'animaux selon ce transect et d'en tirer des conséquences 

logiques sur les possibilités d'élevage bovin au Sahel. 

Action du bdtaii! sw? la végétation 

Cette étude a ëté partiellement réalisée en collaboration avec 

M. BOCOUM (1971) à partir de 3 aires situées respectivement.6 3 km, 7. km et 

14 km du point d'eau de Tatki en direction de Fété Olé, A mesure que l'on 

s'approche du forage, la strate ligneuse se raréfie et la strate herbacée 

subit l'évplutio~ qualitatfve résumée dans le tableau suivant, dressé en 

1971 : 

Nombre de plantes par m2 en fonction de la distance 
de la surface échantillonnée au forage de Tatki 

Distance : 
! 

23 km ' 14 km ' 7 km' 3 km 
(Fété Olé) 

Espèces : : 
Aristida fu.nicuZata 20 
Aristida mutabiZis 19 
SehoenefeZdia graciZis 12 
Csnckrus spp. 1 

Autres Graminée; 
Total Graminées 2) 

Cyperacées 4 

Blepharis + Polycarpaea 5 

Papilionacées 1 
Autres picotylédones 5 

TOTAL 76 

22 
15 
11 
0 

ci:, 

4 
6 

1 

76 

8 7 
10 8 
12 6 

'3 6 

14 28 
(47) (55) 

2 2 

6 1 

8 23 
6 12 

69 93 

Ainsi à 14 km de Tatki la strate herbacée est à peu près l,a 

même qu'à Fété Olé, puis le nombre de Graminées des genres Aristida et 

SckoenefeId<a diminue pour fai=place à CkZoris prieÙrii puis DactyZoctenium, 

Cenchrus et !ï?ripogon. Dans le même temps, les Papilionacées deviennent plus 

nombreuses (surtout Zowzia glochidiatff) et de petites DicotyLédones rempla- 

cent les Graminées : Gise%ia phamacioides, Tribulus terrestris, AZtemanthera 

nodiflora, EvoZvu.Zus alsinoicles, Gynmdropsis gynandra, CoZdenia procwnbens. 

Ces espèces sont,avec Zorwia, les seules qui subsistent aux abords immédiats 

de l'abreuvoir. 

Quantitativeinent, la biomasse aérienne sur pied est peu affectée 

par la présence des animaux immédiatement à la fin de la saison de croissance 

herbacée, ce qui permet de supposer que la production nette aux abords du 

forage a été bien plus élevée qu'à Fété Olé ; on note seulement un certain 

fléchissement de la production entre les 7ème et 14ème km. Ces caractères 

ont par ailleurs été confirmés et décrits par VALENZA (1970). 
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Cependant, l'&vo$ution de la biomasse herbac#e au cours de la 

saison sèche est différente le long du transect (figure 2%) pour deux raisons 

agissant dans le même sens : d’une part, les feuilles des Zorn&z tombent au 

sol et des fragments végétaux sont bris@ lors du passage du bétail $ d’autre 

part, la prédation par les animaux s’exerce surtout 3 proximité du puits 

jusqu’en décembre, puis s’en écsrte. 

La consommation peut être calculée comme différence entre la 

qualité de matériel végétal sur pied disparue au cours d’une période donnée, 

et la dégradation naturelle de cette biomasse â Fété Olé au çours de la même 

période : 

Distance au forage 

3 km 7 km 14 km Ig km 

en Nov, et Déc. 160 kgiha 45 kg/&+ 3C kg/ha 20 kgfha 

de Janv. â Mars 0 35 25 IQ 

Si l’impact trophique des troupeaux a été lg même d’août à 

octobre qu’au mois de novembre, la productivité aux differents points peut 

être estimée â 90C kg/ha au delà du 14ème km, 850 kgfha entre le 5$me et Le 

14ème km et plus de 1300 kg au 3ème km. 

On a ainsi un ordre de grandeur des qqantit6$ prélevï+es aux 

différentes distances du forage entre août et nowembre d’une payt, et entre 

décembre et juillet d’autre part : 

Distance de Tatki 0 - 5 km 5 -10 kn 10 - 15 km 15 - Xl km 

Surface, km2 (8’3 (230) (400) (55011 

Saison des pluies 600 200 150 109 

Saison sèche 0 200 150 50 

Pour l’ensemble des surfaces dépendant du forage, les consom- 

mations ont donc été de 24 900 tonnes en saison des pluies et 13 350 tonnes 

en saison sèche. Sachant qu’un bovin moyen absorbe un peu moins de 200 kg de 

matière sèche par mois, on peut en déduire une estimation du cheptel présent 

sur la zone : 27500 unités-bovins en saison des pluies, et 8 000 unités seule- 

ment en saison sèche. 

Il est nécessaire de remarquer que, ep saison des pluies, près 

de la moitié du cheptel est concentré dans un rayon de 10 km autour du puits 

où par suite chaque animal ne dispose que de 2,5 ha contre 5 entre 10 et 20 km. 

PossihiZités thdoriquea d'eqloitation de Z'écosystème 

On a vu qu’au cours de la saison sèche, la biomasse herbacée 

aérienne se dégrade en moyenne de 85 kg de matière sèche par ha et par mois : 
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cette d$gradation doit gtre déduite de ta biornafiae ma,&imal.e.,théorique pour 

çonnaztre la’quantité de mat&iei y$ggt& réellement disponible, So$t : 

1020 fcg/ha - (85 x % > 9 ‘&5S bg/ha en saison sàche, et pour 

l’année entiere ! 251 f y/9 = ,340 k@ (je MP,/ha 

. . pans qes condit$ons,, 1 hy de, p+P;yxs- aXim+e un a,nimaJ pençlant ,. 

%,4 jours (se qui.coqrespond g 6,7’ha par.an), et fputse passe &pme si 

$‘an$mal. avait eu à aa,disqps/tiop~19 kg de 1q btoma@e herbaçêe mpimum, norqe 

retenue par C, J?l.l PT (1976), ves prhg~&$~& d.‘@pJ.&ifafim de J. VALEN# 
7 

(!972), obtenues à partir de proc~d+~s différent,e,,sont de 6,351 ha(apCma$ et 

anni$s et rejoignent égalemenç nos r+tiltqtp, 
.: 

Les pqssihiliÇB6 thépriqpea d’eKpioit?tiop du pysterne carres- ~ 

pondent,%$.~m~:t qu‘tiers de lr\‘Qioy$se fin,acfohqq et É+q$vixbx+t;, quapt 

au cyaJe du carbone, 5 l’action d’un feu d6truisanf tout le tapis herbacé 

ung année sur trois, On les retrouve enfin @alisSes g enviroq IQ km de 

Tafki, lin+@ qwde$$ de #wel~e aucpqe modifi,a$Bion dre qu bhail n’wS 
perceptible dans l’é$osyst+me. 

$i l’on s!at,tache ayx aspects qu?lfiytifs-de lq aossqmmatio~ 
primaire, Qn saitque +“animal moyen de référenae soit fro)tver, dans sa ration 

une énergie pett;e de 5 3OC kc, ,fou, p+g q+q ferminplogie gdnléralemept uFili- 

sée, 2,g unit@ f0urragère.s) et‘f6Q g de ‘matii$re pfQF6$IIi(lUe d$gesttble Wd). 

Calculées a parti,r des apalyses ‘du. tableau V3Jr Les valeurs 

alimentaires des rations sont les suivanges : 

Périodes Un/tép inpprapârgs MtP.d., g’ ’ 

Août à octobre 3,4 q 388 170 ‘q 21Q 

Novembre à janv$er 2,6 a 3,o 30 à 133 

Février à jui$let 2,2 à 2,p lpces 

Pendant au moins 6 mais, la végétation herbacée est, don? impra- 

pre 2 l’alimentation animale si elle est utilisée seule, et Je complément 

indispensable est apporté par les feu~ll+s et les fru$$s des arbusfesl dont 

$a valeur par kg de matière slche est la suivante i 
U.F. .b;P.d., g 

PeuilleF; vertes C,7 a ‘!?O lao à’qKlo 

pxits $9 à I>I 80 à r2q 

Feuilles s&$?,s 0,9 , 30 ?i 70 

Mo~enpe Q,? 100 

. 



Il faudra au cours de la saison sèche que chaque animal de 

réflrence dispose chaque jour de 1 kg â 1,s kg d’al$ments provenant de &a 

strate ligneuse ; ce çomplément représenterait 300 kg(an ou encore environ 

40 kg de MS /ha (1/3 de la prodqçtion en feuilles et #ruits). 

Ainsi, outre l’intérêt de la strate ligneuse sur le plan quan- 

titatif Cbiomasses acçrue6 de 25X), les arbres et arbustes sont iqdispensa- 

bles â la survie du cheptel (laps les système? pastoraux traditionnels. Par 

suite, le déboisement reprf impropre à L’activité humaine les surfaces touchées 

et aboutit à la désertification au sens premier du terme ; Création de ljeux 

“sauvages et sans habitants” (P,E. I,itfrd : Pictiqnnaire de la langue fran- 

+.se) . 
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’ 

&a prepliere idée 
9 

u$ se dégage de l'étude qui a éte exposée : 

concerne les limites de sa portée. Bien.que les particularj.tés typiquement ', 

sahéliennes de Fété Olé aient'été potées & maintes reprisas, on ne peut 

prltendre obtenir de ce seul cas un concept général du macro-éçosystèmti 

qahel,ien qui offre. d'autres aspects que ceux anaJ,ys& au $&cgal, 

En dehors des vastes étendues sableuses prçeque pl,ates qui ont 

servi de. cadrç,physique aux travaux, le Sahel comprend gncqre ;de lsrges 

yallées inondables qui sont Xe refuge pxiyi/8gié des habitants et le but des 

grands déplacements annuel,s des troupeaux et de Jçurs bergers ; on,tropve 

aussi au Sahel de vastes p&néplaines latéritiques 06 le boisement est mqins 

épars et où les conséquences de la rsréfactiqn des arbustes sont ançore plus <. 

graves qu'au FerloYseptentrionaJ. i la frange sahékiapne inclut enfin des 

zones moine sèches et moins inhospitalières sur lesquelles l'influence F.ro$sr 

sante de l'homme impose des modifications dont les qonséquences ne sont Bas. 

encore toutes préyisibles. 

pans une publ,iFfltion récente, G. BCUJDET (1973) distingue trois 

subdivisions dans le Sahel en fonction du gradient Nord*&@ de pluviosité, 

chacune d'elles présentent sept unit$s physionqmiques selon le modelê du 

relief et la nature du substrat, &es produptivit$s @'étagent: de 400 kg de 

matériel. sec par ha avec 200 mm de pluie à 3 T/ha dans les dépressions limyno- 

' argileuses du secteur sahélo-soudanien, Si, dans le but de situer Fété Olé 

dans le contexte élargi des savanes tropicales d'Afrique, on prend en consir 

dération les zones humides, notre site occupe une position marginale, en 

égard aux 5 'a 10 T(ha de production herbacae fréquemment mesur.$e en régions 

guinéennes (BOUDET, 1963 - CESAE, 1971 - VEp;EAlJT, 1973). 

La Variabilité spatiale du milieu a été retenue Comme l'une des 

grandes caractérist@ques de Fété Olé où l'hétérog6néitb est liée à la topo- 
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graphie, soit que l'eau météorique s'accumule temporairement dans les points 

les plus bas, soit que la diff5renciation s'exprime à travers la distribution 

des espèces ligneuses, conduisant aux trois unités écologiques distinguées 

lors des recherches. 

Cependant, la variabilité spatiale est fonction de l'échelle 

adoptée pour l'étude, puisque les structures sont répétitives et qu'on eût 

pu considérer globalement une phytocoenose qui rassemble les trois groupes 

d'associations élémentaires décrites. A plus petite échelle, l'image de la 

surface d'étude est celle qui a été utilisée au moment de l'examen global 

des divers compartiments de l'écosystème, et également l'image la plus 

habituellement fournie dans les ouvrages traitant d'aménagement pastoral. 

Dans le cas de Fété Olé, l'analyse fine des éléments de la 

phytocoenose a éte rendue nécessaire pour la compréhension réelle de phéno- 

mènes tels que la mise en place annuelle de la strate herbacée ou les consé- 

quences et la signification de la période de sécheresse 1972-73. Il n'en 

reste pas moins que ces éléments sont indissociables et en constante inter- 

action, de sorte que l'étude d'un seul d'entre eux eut été sans signification 

logique : bien que les surfaces dunaires à Graminées dominantes représentent 

90 p.100 du territoire, leurs caractéristiques phytoécologiques sont intime- 

ment liées à l'existence des deux milieux complémentaires, et dont la distri- 

bution en mosaïque impose la prise en considération d'un échantillon de grande 

taille. 

La w.fl<iïthi!~tE temp<îr%?lZc du système est sa seconde caractéris- 
I. 

tique principale, directement lige au:; fluctuations climatiques à l'examen 

desquelles une place privilEgiée a ét,é, de ce fait, réservée. Les pluies trans- 

mettent leur carnctère aléatoire à l'ensemble de l'écosystème, et les obser- 

vations possihlei au cours d'une année particulière integrent les conditions 

de l'annk et celles d’un passé plus ou moins long selon l'objet plus spécia- 

lement examinti, de sorte que tout travail en région sahelienne doit être une 

entreprise de longue haleine dont la possibilitë n'est pas toujours offerte. 

Sans doute les aléas climatiques sont-ils répétitifs, eux aussi, 

même si leur determinisme nous échappe encore. Le potentiei productif des 

système:- sahéliens oscilla entre des limites qu'on peut définir, mais son 

e:rr-.rrssion probabiliste à un moment donne est de peu d'aide pour son utilisa- 

~inn par l'homme et à son bénéfice. Le milieu sahélien reste un système mar- 

ginal de par sa pauvreté : phytomasses fluctuant chaque année entra 4 tonnes 

et 7 tonnes de matériel par hectare, production nette généralement infirieure 

à 4 tonnesiha. 



‘.Y_ $e système qahélien f+st.aussi un @lieu fiagile : son loncfion- 

nement habituel suwose que moins d'v? tieye #e le seule prodx+ctjon netfe 

,. aé.rienne wisse être prélevéq psy les cons*lpnateur.5'$ L&e olé, et Je refus 

ou l'igPQranc% de cette limite~abo~tit à une modifi+ion @tale et r++.$e 

du qkieu-pG tpus les pht?ngmlnes r+ont 2 la fo$s péqus et intgneea, &'aptit$e, 

,.. du sah@'à sunont.er les &idents qaturglst la réeupéretion biolo@que oh$erv 

véW à la suit?? d'une sécheresse rare et rJommage&lt;,'ne #iv& pars fgiae 

oubliez lé psy de' r&istgnce q~!i,l,.opposq aus #,ug sép&éq des.Psmeipa. 
., .' t 

F$in, le fn&!#s du f@le Bq~i&q's&6Jien est lig à lit, 

.peps+nce d'yaie ifrate $igneusa qui cp&titue.aq Clef'+ voûte ge 1'édifiSa : ,:, 

. eE dan! ?I~ipT?!?+t,ance pa;aSt avQir~j&qu!+ partiel&ment échep@qyx inVeeti-.. 
pjateurs+ ‘La di&ariti& fiF?g&ssive,cje,s a~bus~e$;,$i‘elle-se pa$r.+~~)$& qu fi+c I, 
de 14 pauykse gesbion'des s@!gce~~ conçe++s , aurtr pour çppséqueoce yert;aipe 
fit; déseftifiiation, daes le seqs dowS~$ pe terme par AUBRIT~~L$E. , 
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